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UCAIT Du S LES
JOURNAL DIES -FAMILLES.

Pat.ninf-h le 1er et le 15<le ehnque n Id
inr il,$ii.nUid <e 20 pan-cs.

cabilnet Paroissial.
Nous avons assisté, mardi soir, à la seconde séance

du CObinet ParoisiaIl.. Une assistance nombreuse rein-
plissait lia salle, et a tnmoigné de toute sa satisfaction par
des applaudissenments ritérésý, ous citons le compte-

rendu qui en a té donné par la linert e
E[ier. soird 31 a eu liext an Cabinet Paroissid, la

éini. it triir eqe nouavio annonede. J. abbé
DnîzÙ-res a Lxposé avec cet te lueiddit, cet te ampleur
de vue qui lui appartiennent, l'analyse d Juls-Céscr
par Napoléon Ii. Il a soulevé fréquemnuent les ar-
plaudissements de P'anditoire d'd-ite qui encombrait la
salle.

M. Paul Stevens s'est contenté d'être ce qu'il a
coutume d'être, c'est-à-dire un conteur spirituel et
charmant. Le conte: " Plus on est vieux, plus on tient
à la vie, " est le digne pendant de " Pierriche; " de

l3ellehumneur dit Sans Chagrin."
Après la séance, M. Desmazures a annoncé pour la

quinzaine une lecture de M. Moreau, sur la conversation,
et une étude sur la vie et les lettres d'Eugénie de Guérin,
cette admirable jeune fille, aussi distinguée par son
intelligence supérieure que par l'élévation de sa piété et
la délicatesse de son cour.

Les lectures ont done repris avec une nouvelle faveur
cette année; nous espérons que les fimilles chrétiennes
et éclairées de la ville les favoriseront de leur concours
pendant les longucs soirées d'hiver.

SOM. ARE.--Chronique.--De l'an orité en philosophie, livre
deuxière, (suite) -Itroduction de la cause de la batifi-
cation de M. ..Olier-Lettres des Pères du C'ncile de
B3altimoi.-Letre de Son Eminence le CardimaL Donnet,
Archevique de Bordeaux, à Plie IX, pour demander Ilintro-
duction de la cause de LChristophe Colonb--Bibliogra-
phie: Vie intérieure de la très-sainte Vierge, par 31. Olier.
-- Appobations de. trois consulteurs des saintes Congré-
gations de lIldexet (les Rites.-Lettre de Mgr. I'Evtque
d'Orlans sur les malheuts et les signes du temps.-
Discours do lhon. m. Cartier.-Aloys.et marguerite.

Chrolliquie.
SO3 lAIRE.-L e St. P're.-Le comte de Chambord.-lgr.

Dubnis; évèque de Gaheston.-Le bâtiment de l'exposition
universelle à Paris; son aspect actuel-La. cité du Diable.
- Nduvelles du, canal de Suez -lnondation du .Nil. -

Appel de Mgr. Dupanltoup à la charit.-Les petits sous
fout/les milliois.-Sances et concerts en faveur dles
incendiés de Québe.

Sa Sainteté le Pape continue <e jouir d'i c santé
parfaite.

-A la nouvelle les inondations qui: omt désolé une

Pour siomce;t: slx MotW8Loo; tiA $2.cO.
iureaux à Mohutr*al , 27. Rne St. V1nCent.

partie de la Franee, S. S. Pie IX, dans sa sollicitude
pour tontes les isères, a chargé le nonce apostolique à
Paris, Mgr. Chigi, de mettre une somme de 2,000 fr.
lt la disposition de la commission chargée de recueillir
les offrandes.

p après une lettre de Rouie, tout se préparurait
dans la Ville éternelle pour lit grande eéionie qui
aura lien l'amiée prochain l loeasion de l'atniYersaife
de *l not de saint Pierre. Les lettres de convocation à
l'adresse de tous les évêques dc la catholicité seraient,
dit-on, déjà expédiécs.

- Le Saint-Père vient de faire écrire,:par S Emu. le
cardinal Antonelli, à Mgr. l'archevêque de Bourges,
pour lui signaler un abus existant dans quelques dio-
cèses, et qui consiste à écarter absolunient de l'absolu-
tion sacramentelle les enfants qui n'ont pas atteintige
de la première communion. Sa Sainteté, pleine de sol-
licitude pour toutes les portions de son immense trou-
peau, invite ce zélé métropolitain -à employer son in-
fluence et son autorité auprès des prélats ses suffragants
contre une pratique si opposée t lesprit de l'Eglise.-
Semaine (e dlouse.

- Certains journaux Ont annoncé que la légion ro-
maine fbrmée à Antibes par les soins du Gouvernement
français, et mise par lui à la disposition du Pape, por-
tait lit cocarde tricolore fran:uise. Cette inforumation est
entièrement inexacte. La nouvelle légion, . comme
tots les autres corps de l'armée pontificale, a arboré la
cocarde et le drapeau du Saint-Père-loniteur.

-L' Un io annonce que Mle le comte de Chamobord
a ordonné qu'une somme de 6,000 fr. flut distribuée en
son nom aux victimes de l'inondation,

A propos du don. qui précède, un' journal rappelle
'auectdote suivante: " Sous la iestauiratiou, Dieppe

fut mis à la mode par Mme la duchesse de Berry, qui,
de 1825 à IS30, y fit quatre saisóns consécutives. La

princesse y donnait des fêtes brillantes, et c'est à la
suite d'un voyage il Dieppe que le théâtre du Gynmase
obtint de s'appeler le théâtre de Madame. On sait que
la duchesse n'était pas belle ; mais elle avait eu revanche
infiniment de grâce et le bonté. Un jour, un pêcheur
dans la détresse vient apporter une pétition ai pavillon
Caroline, et trouve dans le salon une dame assise et
lisant. Il expose ses mîalheurs.I-Connaissez-votuS la du-
chesse ? lui demanda la dame en l'interrogeant.- Non,
dit-il, mais on m'a <lit qu'elie était fièrement laide Sans
relever cette impertinence la dame prend la pétition, et
lui dit de revenir le lendemain. -A l'hem:e dite, le pê-
cheur est introduit dans le salon de la duchessee. Quel
n'est pas son étonnement en reconnaissant la dame qui



la veille avai r.eçu:sa ýpétition ! Tout confus il allait
se retir qilnd. Soiéù ltesse. .loyalö le retient eui
di~ Votreddindë. est .ceprd et voyezue

a:v.uëhesse de*r-y .n'est pas belle, du mi qelleest
bonne "

-K ej th Johuiston, en parIourant a Judée, au-
rait trouvé dans là localité actuelle de Tell Irum l'an-
tique synagogue de Capharnaum, où prècha un jour
Notre Seigneur Jésus-Christ; Ce serait aujourd'hui le
seul édifice eistant, ajoute la feuille anglaise, qui aurait
reçu visite du Christ. D'après M. reith Johnson, la
synagogue de Capharnaumu serait aussi bien conservée
qu'elle peut l'être au .bout de 1S66 ans.

- On lit dans une lettre adressée au Rosier de
Xlarue:

" Je n'ai rien vu de. touchant connue la ,simplicité
des lnauières de )\fgr. Debuis, évêque de Galeston, la
mo.destie de son costume et surtout la respectueuse éco-
o nie.avec laquele Monsèigueur touche auî deniers de

ropation 'la Eo A Paris, il fait à pied presque
t à éorses trs-rarement saccorde .le

'US. ujiour, poure Économiser 15 cùntiimes
ai 1ipas.'iutéutIou de monter sur l'ipéraile... Il

va sans dire qu'une voiture .de place est beaucoup trop
cher pour Sa Grandeur américaine. En chemin de fer,
les voyageurs des troiòièmes sont quelquefois ébahis de
voir un évêque à leurs côtés ; sa bonhomie les met faci-
lement à leur aise, et ils ne peuvent s'empêcher de lui
manifester leur étonnement. I Eh quoi I Monseigneur
pourquoi donc prendre les troisièmes ?-M ais tout
simplement, répond l'évêque en riant, parce qu'il n'y a
pas de quatrirnzes L..

- Lundi soir, 5, eut lieu, à la salle académique du
Collége Ste. Marie, la séance musicale et littéraire
donnée pour venir en aide aux victimes de l'incendie
de Québec. Outre Sa Grandeur Monseigneur de
Montréal et Son Honneur le Maire, on y remarquait
un grand nombre de membres du clergé, et l'élite de la
société s'y était donné rendez-vous. La salle était
comble.

Le JJeserl, qui a obtenu tant de succès au dernier
concert du Palais de Cristal, a été répété avec le même
talent d'exécution, et; accueilli par les chaleureux ap-
plaudissements de l'auditoire. Les amateurs de la
bonne littérature ont dû écouter avec satisfaction les
lectures de MM . Joseph Royal et Hector Fabre. Le
premier nous a parlé de la ebarité et le second nous a
donné des mours de Québec une peintui-e vive et
piquante.-Mnervc. .

Les Elèves du Mont Sainte-Marie, ont donné aussi
une récréation musicale, au profit des. mêmes incendiés.
Elles ont; en, cette circonstance, aurpassé l'attente des
spectateurs. .

*La musique vocale et instrumentale ne laissait rien
à désirer. Outre les dialogues en français et en anglais,
répétés avec grâce et sentiment, le martyre de Sainte
Ursule a excité à un haut degré l'admiratioil de l'au-
ditoire.
* Enfin, pour couronner cette. intéressante séance, une

élève de l'établissement a lu- une magnifique pièce de
poésie intitulée : l'Ànge protecteur de Québec p1letrat
sur lesnui7e de int- uveur, le soirrnême de l'n-
cendie.

Il est difficile derimer leffet p .odiut~ que pro-
duiiit gur l.mudtoiro le écit triste et lugubre
clei\nt..ous publierols cette p>èce ds notre pro-

chain nuuméro..
- L'Hon. Surintendant de 'Education pour le Bas-

Canada, 3M. 2-J. O hau'au, s'est embarqué pour
lTurope lundi derner. Le but de son voyage est d'étu-
dier les divers systèmes d instruction publique, en Opéra-
tion on France, en Belgique, Cin Allemagne, on Angle-
terre, etc0.

Cette étude ne pourra manquer d'être trs-profitable-
au pays.

Nous nous unissons à tous les nombreux amis de
M. Chauveau pour lui souhaiter un heureux retour au
milieu de nous.

- Nous regrettons de ne pouvoir ublier aujour-
d'hui le conipte-rendu de l'Ecole de Médecine (le
Montral qui a paru dans la Mlicr-ec. le i de ce mois.
L'abondlnce des matières nous forced''n renvoyer la
publication au prochain numéro

-Il y a c ce moiment Paris uxn sptetacle des plus
uñeu t'est l'iïindusc àuglctte diu p bés la fi-

ture'e 0osition universele, ii .se dresse autour de la
vaste enceinte du Chaimp de Mars On est saisi à la
vue de ce cirque de mdtal de proportions prodigieuses,
et dont les arêtes en fer s'élèvent vers le ciel à des
distances régulières et assez rapprochées, foriant autour
de l'édifice qu'elles dominent conne une garde de
géants toujours debout.. Nous ne voyons Pas A quoi
nous pourrions bien comparer l'aspect de cet éniorme et
soîmbre bâitiment circulaire, pour aider nios lecteurs à
s'en faire quelque idée. Ce qui y ressemblerait le pins
peut-être, ce serait un chantier de constructions navales,
mais grand comme il n'en existe .pas, et sur lequel
seraient rangées en cercle et sans solution de continuité
un nombre impossible de carcasses de vaisseaux blindés,
soudées les unes aux autres. C'est, par les dimensions,
d'un effet vraiment stupéfiant. Un ennemi du progrès,
en approchant de cette étrange et colossale cité de fer,
ne manquerait pas de dire: "est ici la ville du diable.

C'est, du moins, l'image le plus frappant du dix-
neuvième siècle, de ce siècle de gigantesques travaux,
qui a transformé le monde en lin grand atelier de
Vulcain et a forgé tant et de si puissantes miachicnes.
Quant au diable, il est permis de croire qu'il y est, mais
probablement pas plus ou même moins qu'ailleurs. En
tous cas, ne nous effrayons point; avançons.vers le
mystérieux colosse, et cherchons à découvrir ce qu'il
renferme pour le momuent.dans ses flancs.

Si l'on arrive au chantier du Champ-de-Mars par le
quai d'Orsay, on se trouve d'abord en présence du pont
de métal qui enjamnbe la trouée faite à travers le quai
pour mettre en communication avec la Seine la rivière
qui parcourre le pare improvisé. En entrant dans
l'enceinîte des travaux par l'extrémité nord-est, on pé-
nètre dans une partie vallonnée, décorée de pelouses et
ombragée de grands arbres qu'on amène de divers
points de Paris selon le mode inventé de nos jours pour
ces transplantations; car on, ei est' venu A trouver le
muoyan de convertir les déserts 'en forêts. Au fond de
ce premier vallon ,quis'étend à gauche de l'entrée prin-
cipale, existe un vaste bassin à cuvette' de ciment, au
milieu duquel 's'élève un énorme rocher dont .l'aspect
fruste imite la nature à s'y méprendre; car. on n'est
pas plus embarrassé pour faire pousser les rochers que
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les arbres,. Sur cottebase artificielle dóitêtre édifié un Arts p'élève à la gloire du Ùiondesmoderne, lesaÈeo-
phare de cinquante-cinqmètres de hateur, (plus de logues de.laville de aris rechetchent, dans le .ol eeus6
450 pieds,) qui, après l'esposition, sera démonté pour et fouillé en-tous sens de lacour du Louvre, les derniers
êtrç définitivement placé sur un plateau roebeux que vestiges de la forteresse de 0ilippe-Auguste. . On a
battentles vagues de l'Océan. retrouvé les, substructions des deux tours junîelles.qui

Nous avous déjà parlé de l'édifice destiné à l'exposi- flanquaient l'une des deux portes principales, celle de
tion de tous les objets ayant rapport au culte catholique. l'est.. Le donjon, ou grosse tour du Louvre, a été pareil-
C'est sur la rive 'occidentale du lac que l'on construit lement retrouvé, très-bien conservé et dérasé à très-peu
cet édifice, dont les baies ogivales, les pignons aigus et. de profondeur sous le pavé actuel de la cour. En plu-
les rosaces produisent l'effet d'une véritable église. Au sieurs endroits, ce pavé est placé sur la crête même
sud du lac s'élève un pavillon de coupe orientale, que des ruines, de sorte que nous foulions sans le savoir les
plusieurs tapissiers de Paris font construire afi d'y assises de ce redoutable donjon où Ferrand, comte de
déployer à l'intérieur toutes les ressources ornementales Flandres, Enguerrand de Coucy, Enguerrand de Ma-
de leur profession ; cet édifice servira de pied à terre a rigny, Charles le Mauvais, Jean de Grailly, l'évêque
l'Emipercur lors de ses visites i l'Exposition. De Guichard et tant d'autres prisonniers célèbres ont été
l'autre côté de l'entrée principale, près du pont d'léna, enfermés. On a. rencontré aussi, en dehors du qua-
on voit un grand édifice équilatéral, dont l'aspect drangle qui formait. l'ancien Louvre, des substructions
intrigue bien des gens: dest le Cercle international, dont on ne soupçonnait paslexistence et qui présentent
qui sera unlieu de réunion pour les exposants. Tl y tine disposition originale. Elles sont admirablement
aura, au rez-de-chaussée, une salle dc 1,200 mètres de conservées. L es fouilles, qui se poursuivent activeient,
superficie, plus.de 3,600 pieds, entomrée de boutques permettront bientôt, sans doute, de .se prononcer sur
dletoutes sortesçluns le genre de Cellesdu?alais Ro la nature et la destination de ces aunexes d vieux
Qiinze cents -personnes pourront circuler à l'aise sous manoir.
le péristyle, qui formera un promenoir couvert. Nous venons de parler d'un monument du passé dont

Un. peu plus loin se développe une surface considé- les restes sont enfouis sous le vieux sol parisien ; nous
rable, entourée d'une cloison en planches et en avant avions parlé d'abord d'un autre et immense palais qui
de laquelle se dresse un mint portant une flamme ronge sélève comme par enchantement, et lui racontera les
avec ce simple mot: Eglypte. C'est là, dans une sorte triomphes du présent; disons aussi un mot d'un travail
de temple d'une architecture spéciale, que seront étalés Plus gigantesque encore, qui s'accomplit au milieu du
les divers produits de cette contrée fertile. Au-des- désert et qui aura sur l'avenir ne influence capitale.
sous seront installés les fours serv'ant à l'incubation Nous voulons parler ie ce canal qui se creus à la voix
artiielle. 'un Franis travers l'isthme de Suez. Une lettre

Plus loin encore et (lu imême côté, ou rencontre l'es- d'Alexandrie, datée du 4 o tobre, donne des détails sur
pace réservé à la Russie. Là, dans (les étables, seront les travaux dc la section de Suez à Chalouf; qui ont été
exposés des spécimens (le tous les animaux domestiques comnencés l'année dernière. Cette section se subdivise
de ce curieux pays, puis divers échantillons d'habita- en trois chantiers distincts, et présentait -15,907,246
tion : des eliâlets moscovites, des tourtes tartares, des mètres cubes . enlever. Depuis quelque temps le recru-
maisons circassiennes, etc.; plusieurs familles du Cau- tentent des ouvriers arabes s'opère avec facilité, et lon
case doivent venir s'y installer pendant l'Exposition. est parvenu à leur faire abandonner le système des

.Maintenant, tournons nos regards vers l'Ecole mili- déblais au couffin pour la brouette, mode bien plus
taire, au sud du Champ-de-Mars : là seront une ferme expéditif et plus avantageux. Si aucun obstacle ne
modèle, un café concert, un théâtre international où vient entraver ce reerutement, les travaux préparatoires
viendront jouer les différentes troupes de l'Europe, un pourront être achevés avant l'époque fixée définitive-
grand jardin fleuriste, et deux aguaria, dont l'un pour uent. La nenme correspondance nous apprend que
les poissons d'eau douce et l'autre pour les poissons
d'eau de mer. Cans le tracé des environs de Suez, On est Parvenu à

Dans la grande galerie (le pourtour, scront rangées contourner u banc de rocher de 300,000 mètres cubes,
toutes les machines à vapeur, que feront mouvoir douze ce qui établit une économie d'environ 10 millions sur
moteurs planés à égale distance les uns des autres. Plu- le tracé primitif Ertin, on annonce qu'une décision
sieurs des cheminées de ces moteurs se dressent déà récente du comité a porté la largeur du canl
comme d'énormes jalons autour du palais. Les Rouen- mtres, plus de 306 pieds, sur les parties Où leterrain
nais ont construit une de ces cheminées avec des ma- se trouve au-dessous des plus hautes eaux.
tériaux de leur pays; les Anglais construiront la leur, Du même pays, nous apprenons que la crue du'Nil a
qni aura aussi sa physionomie particulière. causé au Caire des appréhensions qui cenunençai-

Le pare ainsi occupé forme une large ceinture autour malheureusement à être justifiées. Les maisons rivet
du palais proprement dit, dont les vastes nefs de métal raines des faubourgs (l J3oulaq et du vieux Caire ens
se courbent en ellipse et forment plusieurs galeries été envmlies.par les eaux, et certaines parties des quait
concentriques aboutissantàun espace réservé au jardin détruites. On parle aussi dc1désastres immenses dans
central. C'est là qu'on entend le grineement des grues, la iaute-Egypte, où les eaux ont entraîné les tas de
le bruit des marteaux, les voix des chefs d'équipe, enfin blé qui se trouvaient dans les champs; mais l'intérêt se
un tapage infernal. Mais quelques jours encore, et les Porte surtout sur les riches campagncs.dc la Basse-
gros travaux seront terminés, y compris la couverture, Egypte.
et-les exposants pourront commencer Û faire leurs instal- L'Italie septentrionale n'a Pas été non plus tout à

fait exempte du fléau des inondations, qui a laissé dans
,En même temps que ce palais (e l'Industrie et dles nos dpartetents des traces si douloureuses ,de esOn



haqe jour lMdß en t scs coù i
i Ion ues liîtes tr s-sir& sd a serteïr * á lers t

MOIus i ni semble pas,que -s so"" icr eillies dur
moins:.-aris, arrëi etlire in million.

ouaôns"dit quel Mgr. 'Dptioupà peine ýavertii
duî desastre qui fraop it ses diòcésai s était rends à:
M htte au mil'eu d eut et 'avait visitódes localités
inondées~ L'illstre'prélat, qui vient de publier une?
lettre pistoräle développdé su les nuers et les 5g9e,
dtbemps, itvait, dès son retour dans sa ville épiscopale,
à la suite de sa isite aux inondés,'adressé à son clergé
une lettre éloquente et toute palpit-ante des émotions,
ressenties à la vue de tant de malheur

" Je viens disait MW Dupanloup, de visiter un gand
nomibre de nos paroisses inondée5,et 'est l'âme encore
tout émue de ce que j'ai vu là 'qté je lae hâte de vou.s
&crite ces .quelies ligrièa Ainsi notre beau fleuve,
torà tour, hélàs ntre orgueil et notre effroi; vlent
de'š ses icua, at e or tA t de couea a non.
ti l iW oaina gne5 Une de èés inoùdstioae,

'òàmeönous n en avons qfe troprves, aplavagéaWeplus
dè%ile¶e jaiditóu'c èè'a de la' Loii-e'si rièhe

L ýi' t iller, aujourd'hui si. désolé !
I:5,i'35;, 136, , aniées de douloureuse et

terrible mémoire -Quoi donc ? Est-ce qu'il y aurait ici
comme une soi-te de loi fatale qui raiènerait, à des
époques périodiques, et dans une progression toujours
croissante, le redoutable fléau, sans qu'il soit possible
dele conjurer ? N'avons-nous donc aucun moyen d'ob-
tenir ici la protection de Dieu ? Je me le denande aussi,
avec une inquiète surprise; la Hollande sait échapper
aux menaces continuelles de l'Océan, et nous, ne sai-
rons-nous pas nous soustraire aux périls accidentels de
nos fleuvcs !"

Plus loin, le grand évêque s'écriait:
iQue vous dirai-je ? Et qu'ai-je besoin de vous dire ?

Une telle calamité parle assez haut : les ruines qu'un
tel fléau laisse après lui, hélas ! vous ne les connaissez
que trop.

Sans doute, on ne sait pas encore toute l'étendue
des pertes, mais elles sont effrayantes. Soixante pa-
roisses, dans notre seul diocèse, atteintes par le fléau dé-
vastateur, des maisons renversées, des récoltes détruites,
des moissons déjà recueillies et dont on se croyait sûr,
emp'ort½.es par' les eaux furieuses; le sol profondément
remué et recouvert de sable, et cela sur une étendue
inimense, une multitude de pauvres familles dans 'la
dernière détresse: quel affreux hiver se própdre pour
tant de malheureux, si notre claitd ne s'élève pas
-à la hauteur de ces désastres.'"

Mcr. l'év&j'ue d'Orléans invitait ensuite soi clergé à
secourir ceux que lé fléau a visités et à prövoquer l'orga-
nisation dés' secours.. I Je vous le disais, il y a' dix
'ans',je vous le répète aujourd'hui. poursuit Monseigneur,,
à aucun prix, nul de vos pauvres paroissiens te doit
manquer de p:iin, de vetenent et d'ibri nous 'ne
devons. pas ,inous donner de repos que ntous n'ayons,
procuré à ces malheureux qui sont nos frères, tout ce

lui sera nécessaire au moins pour ces pressantes et
indispènsables nécessités."

Que, chacun de nous, ajoute ici ). Jean Breton, dc
qui nous avons emprunté une partie de ce qui précède,
que· chacun de nous s'inspire' de; ces;reenmada-
tions 'harit,bles et entende, comme s'il ëtait -adressé à
lùi-ieme, l'appel àhaleureux de 'l'illustre prélât. A

ú vÉes eQ s noins richesre rdcú6it pas,'de eara
les autones: toutes' seront reues avec

unie lreeo inaissance. 'Les ptitssOus finisicît par
former des millions, de mmnieque ls gouttes de pluie
finiss&nt par fOrier les torrents: Ceuei ontL fait le
mnl il faut que celàvénticut le i.dparer. Or, les
souscriptions atteindrontelles 'jamais le chilfre de inil.
lions qui représente llr pertes,? Dieu le veuille

1k Au~1toritE 1eIIl hil O9phitr
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RISME, ET TIDYDAISE 'CMW CplTg
DOUBLE PRiILOSOPFIE S'EST: TOUJoURS MoNTRE
HOSTILE A LA RIÉVLA TION.

Pour établir l'autorité hunaine en matière de philo-
sophie, nous n'avons ou à combattre qu'une classe d'ud-
versaires, les individualistes. Mais; à présent qu'il

agit de prouver l'autorité divine, l'autorité de la révé-
lation dans cette mêmiie sphère des conceptions philoso-
phiques, nous avons en tete et les individualistes et
les humanitaires. Les individualistes son t naintenant
suffisamment connus, Disons donc, d'abord, ce que
sont les humanitaires et les différences qui les séparent
des individualistes, et les points de contact qu'ils ont
avec eux; nous décrirons ensuite, à grands traits, les
efforts de Cette double ca.tégorie de philosophes contre
la révélation.

La notion de l'humanitarisme n'est pas aussi simple
que celle de l'individualisme. Il y a, dans ce système,
multiplicité, diversité de formules, ainsi que nous allons
le umontrer dans l'énumération suivante.

Pr'emr tion~ premnière formule de l'lmnt<rism(e.

Le criterium supr8me et unique du vrai, du réel
distinct des affections du sujet pensantj c'est laraison
générale.
° Le vrai; le réel dietinct des affections du sujet pen-
sant, est un, itîmuable, universel: Donc, aussi, le
caractère du vraisa marque distinctive, son criteriun,
par conséqtient le vrai, c'est ce à quoi la raison de tous
acquiesce partout et toujours, et son criterium -unique
l'assentiment commun. Ainsi, toute assert.ion qui n'est
pas purement subjective, demeure problématique jus-
qu'à ce qu'elle ait reçu la sanction de liuraion géné-
rate (1). La raison contmnue,'voilâ le tribunal souverain
et sans appel. Il peut casser et annuler tous les juge-
tnonts dii sens privé et nul esprit, nul génie quelcotique
ne: peut mênme.reviser 1es siens.

La loi:univèrselle <le l'flirriation ayant pour 'objet
quelque chose autre luc 'les: modifications de la s'ubs-

(1) Eéquisse d'ùne'philosophiepar F.'Lamennais
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tance pennteoçLe donelal soumisson, obés san â
*laaqu gnimrale. :. .* .

a gle sùprême dc l'affirmation, c'est l'accord,
l'aeguieseement de la raison de tous; nion pas que l'in-
divíd. ne pusse souvent ffuir 'avec certittide sur
Jiutoritéè d a vaison individuelle : cette assertion
iiierait au scepticisme ; tuais, eu ce eas, la certitude

obteiue sra pureient privée; et, de plus, il fhudra
être toujours prêt à sounieure ses conceptions propres
au jugenielüt ile la raison universelle. La raison uni-
verselle eît le tribunal suprême et unique où devront.
être jugés tous les différents qui s'élèvent parmi les
nieut bres de la famille. liuiiaine, ci matière de croyance

ln'y ou a point d'autre au-dessus, il n'y en a pas
même Lt côté.

.....roisièmec tr'oLièny for-anle.

in iilhumanité est la vérité et le bonheur
e il es b rs dc la p&tée de làinne.
ô Ê'è'd1jSpeOpe.Il den n uIll ésoit' nécessa ires,

et lfégi nis. Dîiis lae voie du progrès qu'elle parcourt
fatalcîtiieur, l'lîutil.iiîité s'avance toujours vçers un hol]-
heur plus parfuit. vers 'une vérité plus complète. A
tous les instants de sa course, elle jouit de tout le bon-
heur, elle possède toute la vetrit alors possible. Dans,
les -iges divers, I croyance de l'hiianité est donc la
règle suprême et uique de l'afhrmation. Son tribunal
est sans appel (1).

Par ce qui précède, on peut voir couaent l'hunamn-
tarisue et l'individualisml oi ont à la fois identiques et
contraires. Ces deux philosophies s'accordent a placer
dans l'homme la règle suprêiie de l'alirimation ; 1m3is
l'inîdividuahsmue prétend la trouver dans l'homme indi-
viduel, tandis que l'humaiimtarisume ne veut la voir que
dans l'être huimain collectif.

Toutes les formîules de J'humauitarisme tracées plus
haut, ont le défaut connun d'exclure le surhumain, le
surnaturel, la révélation. La troisièie et la première
renferment; en outre, des vices particuliers qu'il silira
d'indiquer brièvemient, notre grand but ici étant seule-
ment d'établir l'autorité de la rév6lation en philo-
sophie.

Si, comme on l'avance dans la première formule, la
règle uique de l'affirmation' était l'autorité générale,
l'iidividu, par lui-riêue incapable de certtude, ne
pourrait parvenir à, hi conunassance de cette autorité et
serait, par suite, condamné à un irrémédiable scepti-
eismne..

Tel est pareillement le résultat logique de la troi-
sième formule, où l'on pose en principe la vérit6 relative
et mobile.

I'humanitarisme ou le inaturalisme humanitaire pré-,
sente encore une, sorte de trifureation reniarquable.
Les huinanidires naturalistes purs admettent à peine
un 'fanime do divinité, toujours .inactive et séparée
du m(onde et de l'humanité, qui se sufhisent parfaite-
ient à eux-mêmes.

Les humnnitaimes naturalistes mitigés font, iutervenir
Dien dans l'ane oréatenve~tle releguent ensuitc sut un
trône solitaire, où:ile s'occupo plusede sbn oeuvrô.èt
'ne prend aucun 'soin des chosés huîñaincs.
:. -rrt--~-~~ -- t -- :r.-

-. (1) Ecoleprogresiste hînumansire.

nfni ue troisiènie;classe:. unumînita irs natura-
listesonime impo ibjel'odre surna-
4t.0,ejne 1hîse pas d'adiigettre ne.,influenýce i.ncessante
de Dieu surla créa tion et sur .honîni en parteieuli )

Au temps de 'Descartes, 'individualisme moderne,
tini e encore et mual affermi sur ses bases; t.moignait
poui.a révlation une sorte de respect que, probablo-
ment, il croyait sincère (2). Les dogmes réyélés étaient,
disait.i, placés.dans une sphère bien supérieure -L celle
de la plihlsophie, et ne pouvaent, par suite, aucune-
ient devenir l'objet de ses spéculations ou de sa cri-
tique. En présence de la vérité révélée, la philosophie
devait aussitôt s'incliner profondémieit et adorer en
silence.

Bientôt l'individualisme fait un nouveau pas. La
révélation qu'il avait voulu confiner dans les régions
sublimes inaccessibles à l'esprit humain, ne laissait pas
de venir à lui, prétendant le discipliner et réprimer les
fåbecx éearts de sa jeunesse. Pour senttre'à cou-
vert de ses poursuites et ie pas subir son joug, 'ndiv-
duaisse se prit t distinguer deux -orres de ydytés
tellement sépard , tellIen&kt diers, que qui estvrat
dans l'un peut être fauÏ dans I autre, et réciproque-
Ment (3). Ainsi, en idol oie, le do nie de e Trinité
est une vérit *6 fondamentale; on philosophiel e'est, une
absurdité

Un poste si étrange, nue situation si manifestement
désespérée, l'individdalisne ne voulait pas lesgarder
longtemps. Mais il avait dessein de faire entrevoir-,
dans un avenir peu éloigné, une expresse déclaration
· de guerre à la révélation. Elle eut lieu, en éffet, quel-
q[ue tellips api ès.

Au di-huitinie siècle, l'individualisme déjà parfois
anlîgamé avec l'humanitarismne, jette entièricieent le
inasque. Il s'avance, visage découvert, et avec d'iin-
menses labeurs, s'efforce de renverser, (le fond ci comble,
l'édifice de la révélation, qu'il avait paru contenmpler
d'abord avec une vénération rehigieuse.

La révélation n'est pas; c'est une hipothèse qui ne
pose sur aucune preuve solide, une hypothèse iani-
festemient fausse. Et puis, qu'avons-nous à faire de la
révélation ? C'est un bagage pour le moins coiplètement
inutile, et dont, par conséquent, nous ne devòns pas
nous chirger dans l'âpre sentier de la vie. Que pour-
rait nous apprendre la révélation, que la raison ne nous
l'enseigne égalnient ? -La raison est le grand-naItre et
le juge suprênie de la vérité. Il la faut done con.sulte-
exclusivement. D'ailleurs, il serait impossible de distin-
guer la vraie révélation de tant de révélations préteur
dues qui ont cours parmi les hommes. Tel était, au
siècle dernier, le thêne favori du fameux citoyen de
Genève, J. J. Rousseau. Ce philosophe est maintenaut
débordé de beaucoup par grand nombre de rationaistes
contemi porains, individualistes et lunani taires.

Selon eux, non-eulement la révélation n'est pas, non-
seuleient elle est inutile, mais enoo're la raison nous
démontre qu'elle est ou 'soi rigourc uesenient impossible.
La révélation, si elle : pouvait être, appartinndrait ù,

*(14 Lamiennais: Esguisse, d'une philosopbie.
(l Le respect était certainemaent très-sinore chez; Descartes,

ainsi que tous les monumeuts contemporams en font foi.
(3) :Bayle : Confýrences du Puy, t 1er, p.;56 et 57 et cursus

complotus tom. 4. col. 58 et 59. Luther avait aussi soutenu la
mêmo assertion.-Voy. Travells of an Irish Geademnan, p. 173;
et Hlistoire d&dognîes, cut^lio hques, t. lor,p.



de s aurel m o i rn'ñtuel..erep ina e . Oieion strnturelloWen.soi,
Dieu etar iñ, ila toit e ies o a pur rapport A. Dieu et.par Prpport 'bInimé iWaprôs

rene posible' ieu a son en et slois pro pes les plosophe î &pMditér; sous- ces rois points do vue,
on ories ian'i crréationd% s o secet elle. est iiträuieùseuut inibossih
écois pipres iériv ées de l'ssenée t des lois de Dieu, 'ordre surnnmitel implique condradiction ;done

eilfen:ent confomes X sia ure Don sne'ulexuet aussi. la révélation surnaturelle
deuxode gónéraux eóistence pisble égidenent Liorïlré'surnaturel: donné, ce qu'il, coprendrait
naturels.(1). .serait produit par des causes et.gouvernó par des lois

C'est aiinsi que l'%dividuallsme et l'humanitarismo qui n'auraient aucuns rapports avec sa natur., Cela
ont conspiré la ruine de la vérité révélée; c'est ainsi résulte.bien incontestableument de.la plus siiple notion
qu'ils Vlont attaquée et l'ittaquent encore. du surnaturel, delonination qui signifie à la lettre an-

Constater, démîontrer les propriétés de'la révéltion, dessus et au dehors de la nature. ý Or un être produit
sou existence et. sés droits divers, et produire au grand par des causes et gouverné par des lois nullement ien
jour la faiblesse et la vanité de ce qu'ou oppose contre rapport avec sa nature, implique évidenmment. Qar des
elle, voilà maintenant notre tiehe' causes et des1Qis de cette sorte sont et ne sont. pas on

rapport avec la nature de. Ptre dont il s'git: elles ne
HAYPT RE 1. ,sont pas en rapportavec cette nature; e'estPhypothèse:

L n yA r2oN E rossr - T Eb A gES - elles sont en rapports, avec cette mnemoô nature, puis-
fi;T' DE TA R .n TvrON vftpo qu'elles 'ont produite et qu'elles la gouvernent.

>IEŽ o re t Lrs 'S It:- Ce raisonnenent n'est qu'nn droit sophismle. Nous
is T trM 'nt lcon a.l.ose'déyoiler. Il nous fflira pour yréussir,.d'cx.

DrTIO neo'se pos:era vraie '6 cbmplâ e îaotiao.de sunturel
DE sJ y nAT s sUne hosd est *surnaturie, elle 'o là litho-

SURNATURELLE lique quaud elle est au-dessus des Puissances actives et
Avant tout écartons l'équivoque et définissons les des exigences de toute nature créée, ou bien,'en d'autres

termes. Le not révélation se prend en des acceptions termes, lorsquiaucune nature crédée ie peut ni la pro-
bien différentes. Jntendue dans un sens plus restreint duire, i.la mériter par elle-mmCe.
la révélation peut être naturelle ou surnaturelle. Or ce que la nature créée ne peut ni causer, ni inéri-

L'illumination. plus ou moins parfaite, mais cons- ter ; ce à quoi elle ne saurait avoir de droit quelconque,
tante et nécessaire de l'intelligence finie par le Dieu qui elle peut le recevoir gratuitement d'une cause suffisante
l'a créée et qui la conserve, le concours incessant de à le produire, c'est-à-dire de Dieu.
l'esprit infmi avec l'esprit fini pour la production des TJans cette doctrine il n'y a pas T'ombre de contra-
actes intellectuels 'divers, se nomme révélation.rnatu- diction, : Je-dis plus, cet enseignement est manifeste-
relIe, ment vrai. Il est évident, en effet, que,.sous l'action

D'illustres humanitaires contemporains ne f'ont pas d'une cause infiniment puissante, un sujet, un substra-
difficulté d'admettre une révélation de cette sorte. is tum quel qu'il soit peut recevoir toutes les propriétés
semblent même la.proclamer avec amour, On les entend qui ne répugnent pas à sa notion, bien qu'elles sur-
répéter volontiers ce qu'enseigne saint Jean du Verbe passent sa portée et ses exigences.
divin, qu'il éclaire tout homme venant en ce monde, Tel est le surnaturel, telle est sa notion catholique. On
Le Verbe,..disent-ils, est toujours présent aux âmes ; il voit sans peine qu'il ne s'ensuit nullement que ce qui
retentit en elles toujours, et, maître infatigable, jamais est compris dans l'ordre de choses ainsi nommé,ý soit
il ne cesse d'instruire. Ce n'est qu'autant et dans la engendré par des' causes et 'régi par des lois qui n'ont
mesure qu'il se révèle à nous, que nous participons à avec sa nature aucuns rapports.
'in telligence: ul 6tre humain ayant le libre usage de S'il était question du surnaturel relatif out impropre-
ses facultés, ne peut se dérober entièrement aux rayons ment dit: c'est-à-dire de ce qui surpasse la virtualité et
de cette immense soleil' des esprits, dont la beauté se les exigences seule ment de certaines natures créées, l'ar-
réflète, mais pàlc etvoilée, sur le front radieux de l'astre guiuantition serait radicalement la mûme.
duJour. Ou ce. que vous appelez surnaturel existe avec. les

La révélation surnaturelle est conçue comme un en- conditions d'existence; qui émànilent de sa nature, et
seignement divin tout exceptionnel. Elle est en dehors alors il est naturel; ou il existe sans ces conditions, et
ets au-dessus des lois ordinaires du concours de.Dieu alors il est impossible. %Ainsi le 'surnaturel' n'est pas
avec les intelligences créées dans la.producti de leurs et ne Pout tr
différents actes. On peu a définir: une niaifesttion ' Ce que j'appelle surnaturel, je le nomme ainsi parce
diine et iigoureusement, miraculeuse de la vérité. C'est qu'il est au-dessus de toute la )uissance, de tous les
de .cette. sorte de révélation que nous devons ici recher. mérites,de toutes les exigences quelconques de la nature
cher a possibilité, et voici la question bien circons- créée. ' " .
en te: aer te C que j pelle surnaturel, ne l'est point;-nsie

La re nsurnaturelle, ou la manifestation divine par rappoit à soi; mais bien par; rapport à l'être où il
et proprement,, strictement miraculeusl de lvi e u .
estelle possible ? t Ce q1ie j'iippelle surnaturel, existe avec les conditions

Lesindividualistes et les hlimantaires proclaibent d d'existence qui émanent de sa nature, et toutefois il est
concert sonimpossibilité absolue. Commençons par dis, bien dritablement surnaturel; car 1e surnaturel, avions-
Quterleurs preuves; ' ' nous dit déjà plIùsieus .foisj est ce qui-surpasse toute la

virtualité de la créature.: Or uneelhose- peut trèsbica
) Esuis e d philosophie, par F.Lnnis" suxpasser toute la virtûalitó de'l'être ró sëcseî ~~~ ~su Estoss ''e résans cesser
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.pour;ea d4xiMereavc sonditions dexistence qui
émanent de s anature.

Dieu .et-h4gréation volltout ce qui est, hors de là,
rien de:possible. Dieu a son essence et ses lois, propres
conformes;à. sa nature,. La création a son essence et ses
lois propres dérivées des lois de Dieu, et. pareillement
conformes, ; sa nature. Donc seulement deux modes
généraux d'existence possible également naturels.

L'essence de la création, ses propriétés et les lo»s qui
en dérivent sont naturelles sans doute, Mais d'où vient
que parmi les propriétés des êtres; on ne distingue. pas
les puissances passives et les puissances actives ? En
vertu des puissances passives naturelles à l'homme,
celui-ci peut recevoir ce que jamais il ne pourrait effec-
tuer par les forces qui sont en .lui naturellement, ce à
quoi il n'a aucun droit de prétendre, L'acte qui l'en-.
gendre est donc surnature1 comme aussi l'effet qu'il
produit.'

ÇCertains rapports existantsentre les homumes résultent
de leur nituré, et par suite sont naturels aussi bien que
les loisqui eu: dérivent., D'autres, et en très-grand
nombre, pon tA-leur source dans les conventions libres, et
ne sont pas plus naturels que les lois qu'ils nécessitent.
Pourquoi pareillement de nouveaux rapports n'auraient-
ils pu être surajoutés de Dieu aux rapports naturels,
essentiels et. nécessaires qui unissent l'homme à son'
Créateur ? Ces rapports que la nature humaine ne peut
effectuer, auxquels elle n'a point droit de prétendre,
sont des rapports surnaturels. Ces rapports nouveaux
nécessitent dcs lois nouvelles. Celles-ci sont done sur-
naturelles pareillement.

Ilo. Si nous en croyons les rationalistes, la révéla-
tien surnaturelle, impossible en soi, est en outre con-
traire aux attributs divins. A leur sens, on ne peut
reconnaître dans un Dieu révélateur, un Dieu infini-
ment parfait, un Dieu souveraiienent sage et souve-
raineinent puissant.

La puissance et l'étendue du génie de l'artiste appa-
raissent bien moins par la.grandeur et la beauté de ses
ouvrages, qne par la simplicité et la fécondité des
moyens employés à les produire. Par suite, le caractère
distinctif de l'ouvrier infini sera bien. sans aucun doute,
la simplicité et la fécondité de ses voies. Dieu fera de
grands et beaux ouvrages, et il prendra pour les faire,
les moyens les moins compliqués. Or dans l'hypothèse
d'une révélation surnaturelle, il y a dans l'ouvre divine
multiplicité et complication. Les communications du
Créateur avec la créature sont d'une double sorte, en-
tièrement, nécessairement diverses.

Il y a plus encore, selon d'autres. La révélation
surnaturelle est coiplètement inutile. Que peut, cin
effet, nous apprendre la révélation surnaturelle, que
notre raison, ou, si l'on veut, la révélation naturelle, ne
nous l'apprenne également ?

E nfin, l'hypothèse.d'une révélation surnaturelle est
fortement imprégnée d'authropomorplhisne. Dieu n 'y
ressemble pas -mal à un ouvrier vulgaire, occupé a
corriger les défauts de son ouvrage. La nature humaine
produite avec ses différentes facultés, le créateur re-
connaît soudain que son oeuvre est peu digne de lui.
Alors, pour la rendre plus parfaite, il se résout à
lélever à un ordre surnaturel. : Tout ceci n'est-il pas
le résultat d'une basse induction de l'hoîmme à Dieu ?
! La loi de la simplicité ne souffre aucune atteinte de
la doctrine d'une révélation surniturelle. En effet, elle

veut, cetteloi qu'on emploie pour. produire un effet ou
un .ensemble d'effets, le plus petit- nomibre de niojeus
possibles,- et par suite les moyens les plus féconds. Or,
posée, la. révélation surnaturelle, il ne s'ensuit nulle-
ment queDieu n'ait pas employé le plus petit nombre
possible de moyens pour réaliser ce qu'il avait en vue.
Il voulait placer l'homme dans un état surnaturel, mais
un état surnaturel ne saurait provenir que des voies
surnaturelles. Un état surnaturel temporaire , un
état de probation et de préparation pour un état surna-
turel pernanent et beaucoup meilleur, suppose que l'in-
dividu qui s'y trouve placé doitagir surnaturellement;
car aux ouvres surnaturelles seules est due une récom-
pense surnaturelle. Pour agir surnaturellement, il faut
se proposer des motifs surnaturels. Pour se proposer
des motifs surnaturels. il faut les connaître. On ne
peut connaître les motifs surnaturels que par la révé-
lation surnaturelle. Donc, pour être placé dans un état.
surnaturel, il faut l'intervention d'une révélation surna-
turelle, Par conséquent, Thypothèse d'une révélation
de cette sorte 'est pas contraire à la loi de la simplicité-

Nous établirons bientôt Piunmense utilité de la révé-
lation. Contentons-nous pour le moment de faire ob-
server que la voie par où nous entrons dans la sphère
du surnaturel ne saurait être regardée comme inutile.
La révélation est cette voie.

Ce ne fut point par un dessein subséquent et posté
rieur à la volonté de créer l'homme, que Dieu résolut
de l'établir dans un ordre surnaturel. De toute éternité
Dieu voulait créer l'homme à un certain moment de la
durée. De toute éternité il voulait le créer dans un
état surnaturcl au moment même de la durée. L'homme
n'a oas existé un seul instant avant d'être élevé à l'état
surnaturel. Il n'y a point eu d'antériorité réelle, mais
une antériorité rationelle seulement entre l'état naturel
de l'homme et son état surnaturel. C'est donc calomnier
la révélation que de l'accuser de nous représenter Dieu
corrigeant et perfectionnant sou ouvrage, à l'instar d'un
ouvrier mal habile ou impuissaut.

IU. La considération de la nature humaine fournit
encore des armes au rationalisme, mais nous allons voir
qu'elles ne sont pas fort dangereuses.

L'homme, être raisonnable, doit croire raisonnable-
ament tout ce qu'il croit, il ne peut croire raisonnable-
ment les choses révélées. L'homme ne peut 1tn croire
raisonnablement, à moin. qu'il ne le croie en tant et
parce qu'il lui est démontré. Or les choses révélées, il
fhudrait les croire, non en tant et parce qu'elles sont
démontrées, mais sur l'autorité surnaturelle de Dieu
qui-les révèle. Car il les faudrait croire d'une foi sur-
naturelle, laquell repose nécessairement sur des motifs
surnaturels, savoir, sur la véracité de Dieu surnaturelle-
ment connue.

Ce qui n'est établi par aucune preuve suffisante, nous
ne- pouvons pas le croire raisonnablement. , Par con-
séquent, la démonstration intrinsèque ou extrinsèque
est prérequise à la foi raisonnable. : Mais une démon-
stration de cette sorte: est-elle la base, le fondement
propre de la foi ? Non, elle n'en est que la condition
ordinaire. La démonstration prépare (1) l'entendement
à la foi, et, lui nanifestant son autorité souveraine, elle
le porte pour ainsi dire dans son sein. C'est eu quelque
sorte la nacelle qui conduit au rivage le passager. Mai-

(1) Préparation négative ou condition ordinairement néòes-
Faire.
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uen n qui l~'pt o~urqp esti 1 n sretó s la
.st.soli' du teirin i ., ai-ait

su s la' rque at dgh:rive,'et .pourtant.oni:.e
sauraitdië 'q'ell èst hi raison actuelle:de l fermetó
de sadémnarche.''Tbt de nîGine -sans.la* dmonstra,.
ti~, () l'ot n'arriverait pas* l'putorité'de licoet
Cepeuidant. l'autorité -de Dieu sur laquelle on ?ippuid,
n'est pas foudde sur la démonstration.

c q1ui 'précède a dû Créer en faveur de la possibilité
de-la révélation, du moins un préjugé très-légitime. (2)
Quelques considérations nouvelles nebèveront de la
mettre au grand jour.

Yabord'la révélation est jossible en soi. Tout ce
qui nIniplique pas contradiction est possible en soi,
Mis la~ révélation surnaturelle n'implique pas contra-
diction. L rélation surnaturelle est la mianifestation
divine et miraculeuse d'une vérité. Supposer que Dieu
peut mnnifester queejue vérité à l'lhonnue, C'est-à-dire
supposerqeslle soleil des xntelligenees les peut éclairer,
*eoe u e y-pcthbse nontra itire ? Poser: cette ques-
li n :9es tla iéoùdre. . Y a441 de: la contradiction à

p arg'e iupeu- nou 'enseigner par des voies
r1 ;e -ti-neS; tout autres.que lesoies.òrdinit'es

i n Ei t ifs ?, Le Créateur qul-a fait -à
l'homm . le supérbe don du langage, serait-il impuis-
sant à former lui-iême des sons articulés ? Ou bien
sans le secours du langage matériel, ne pourrait-il pas
illuminer Timne autrement qu'il ta fait selon le cours
ordinaire de sa providence ?

Evidemment il n'y a dans ces différents actes aucune
sorte de contradiction. La révélation est done possible
en soi.

IL Elle est possible aussi par rapport à Dieu. Tout
ce qui n'implique pas contradiction, et dont la pro-
duction n'est pas exclusive de la perfection infinie, est
possible à Dieu. La'révélation n'implique pas, nous
venons de le voir. 1 Nous avons en outre prouvé précé-
domment qu'aucun attribut divin n'excluait la révéla-
tion. Et, en effet, que l'on compare tant qu'on voudra
l'idée de la révélation et celle de la perfection infinie,
jamais l'on ne découvrira d'opposition entr'elles. La
révélation ne suppose en Dieu ni imprévoyance, ni
impuissance, ni- aucune autre Sorte d'imperfection.
Mais elleý accuse une ·ineffable bonté, une très-grande
miséricorde et une liberté souveraine..

III: Enfiln si nous l'envisageons par iaprort-à
'homme,:nous v'erronsque la révélation surnaturelle
ne répugne point:à sa nature.

Pour affirmer une pareille répugnance, il faudrait ou
qu'il n'y eût rien de surnaturel par rapport à l'homme,
ou que l'homme ne ýpût jamais atteindre -au surnaturel.
Ces deux hypothèses sont: égalementý fausses. R.ap-
pelons, pour le démontrer, la. notion de l'ordre - sur-
naturel; Soitune destination à-laquelle la créature, en
vertu de ses propriétés constitutives, n'a aucun droit le
prétendre; et qu'elle'ne peut: mériter d'elle-même par
acun'e voie; soit un ensemble de- moyens, en I rapport
avec c'ettd d stination sublime : vous avez l'ordré sur-
natureb O'r; qui oserait soutenir.qu'il n'est rien à quoi
la:er6itioni lihomme ei particulier, ne puisse former de-
juâstes prétentioris ? rien qu'il né; puisse mériter par
ses pr.pres efforts? L'homrme, et 'en"'général, toute:

're eeBterme-da ne e lepu 6tendu.
(2) Je pourraiü Taême dlirq qu'il 'établit solidement.

donc des biens-innonbrablesau lssiis de sn essen:e
-dó tous& ses ,orités, Qigpeut dirparsanatüre,
qui:peut:equdre.par ses ouyresui croît qîêltonqnc
àla fàliation divine ettàssincómparablest>rérogatives?
Quelleïnture crée peut dire il m'appartient do voir
Dieu fce à face, de..partager durant l'éternité sa-gloire
et-son bonheur.

-Mais si l'on aime mieux Lvancer que l'homme ne
saurait atteindre au surnaturel, uttendu que le surnaturel
est en dehors et anu dessus de sa nature, je répondrai : Il
est vrai, le surnaturel est en dehors et au-dessus de la
nature (le lioinme; imais il ne lui est pas contraire, Il
n.ya auenne opposition entre l'ordre surnaturel et notre
nature. La nature hunîaiue ne peut ni en vertu de ses
propriétés, ni -en vertu , de ses mérites, réelamrc' son
élévation à l'ordre ýsurnaturel. :Mais -il ne tient qu*'
Dieu de la rendre capable d'ne élévation dd èette
sorte ;et après l'y avoir próparée'sufisamment il peut
la lui octroyer à son gré.

Maisiàquoi bon sehtticher prever si lopgnement
la. possibiité delàrévélaúion# ihaniuxiseést jugée. Le
grand tribunal de la raison.-potumne a prononcésou-

rainement - Toujoirs et pitout, le genre hunmin a
crula révélation vraie et réelle, à plus forte raison l'a-t-il
crue possible. Done la révélation est possible.

Et puis enfin, quand un fait est démontré véritable,
il pas évident qu'il est jiossible ? Or de tous les

faits del'histoire, le plus manifestement certain, e'est le
grand fait de la révélation, comme nous le prouverous
dans la suite, Donc évidemment la révélation est
possible.

ll'oduetioin <le la cause de la fléaflflcatioit
deC M1. 011cr.

Nos lecteurs savent déjà que les très-Révérendissines
Evêques dii Canada ont présenté au Suint Père, Pie
IX, une supplique, pour obtenir l'introduction de la
cause de la-Béatification de M Olier, f'bndateur de la
Compagnie de Saint-Sulpice.

Sa Grandeur Monäeignetr de Montréal a daigné en
adresscr une autre, signée des Prêtres de son Diocèse.

:Noussommes heureux aujourd'hui de leur apprendre
qUe les 45 Pères dit dernier Concile de 3altinore ont
unanimement sollicité; auprès de Saint-Père, la nênie
faveur Nous publions la tradaction de la lettre que ces
illustres prélats ont adresséeý i Sa Sainteté. Cette
démarche, si honorable pour - celui- qui en est l'objet,
réjouira tous les coeurs catholiques de cette Province ;
la iméoire de M.: Olier étant on -bénédiction dans tout
le.Canada .

atimore, 22 octobre 1866.
T res-Sai ut-Père,

Nousi soussignés, Archevêques et Evêqiues des Etats-
Unis d'Amérique, réunis' pour le second Concile -Na-
tional de.Baltimore, dès que nous avons été assurés de
l'introduction de lacausede'nérabilité et de Béati-
acationdu serviteur de. Dieu, Jan-Jacques Olier curé
de:Saint-Sulpico -et fondateur-duSéminairo du même
nom, Iort en odur: de:aintete ,aris le' 2 avril

6Ç57, enouslavons as;it&rendu'grâces à Dieu, du
plus profond de œnjsceurs, et nons- somm'estous
rYjouis d'un aussi heureupóvènement - -:
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Bienghîs s onus f e urunis
à nos très drendissi es rèrs dans, Upiscopat d.u
Cande, pourhter p Vnos e ux l'heureux succès de
cette Pfire dont;tout lbrdre sacerdotal doit recueilli r
de précieux fruits.de grice. et de sainteté. Car nous
osons espdre'par lintercession do ce si digne serviteur
de Dieu dont le teur brilit: d'un zèle si pur et si
ardent, soit pour former les clercs aux ibuetions celé-
siastiques, soit pour les conduire dans les voies de la
perfecionzale dont la société de prGtres qu'il a fondée
et qui se dévoue it l'ceuvre ds Súminaires tant cn
France qu'en Amérique,-a donné, jusqu'à ce jour, des
preuves ti évidentes, nous osons espérer de la miséri-
corde de Dieu une diffusion encore plus grande de
l'esprit ecelésiastiqu a pour tout l'ordre sacerdotal.

1Frostcrnés d vos pieds sacrés, nous vous supplions
humblement d'avoir polir agréables les veux que nous
formons en faveur d:u serviteur de Dieu, Jr. Jý olier,
de le placer sur les autels, et de daigner accorder à
Nous et u.n troupean Conßié à nos soins Votre 3éné.
die Apostoliquek

Sivelt ls 2ignatures de 7 Archevêques et de 3S

£éatientio(11 le Cllristol011 Colomb.

Copie d'une leurc diu cardinal Mgr. Donnet, arche-
vêque de 'Bordeaux, aùssée à Sa Saintets pour la
prier d'ilroduirc la cau.se le Christophe Colomb. -

Três-Saint Père,

Coi)patriote et con temi porain d n vénérable curé d'Ars,
j'ai eu la satisf.iction de fournir d'intéressants détails
dans l'enquête ouverte pour sa cause devant la sacrée
Congiégntion des Rites. J'avais déjà vu avre bonheur
consacrer les vertus héroïques d'une simple fille des
chamîps, Germaine Cousin, qui édifia un pays voisin de
mon arelidiocèse ; je mie suis associé de coeur à la béa-
tification de Benoît Labre, ce mendiant volontaire qui
faisait l'aumône à de plus pauvres que lui. Aujourd'hui ;
je m demande s'il ne serait pas désirable que lEglise,
après avoir glorifié les humbles, arrachdt à l'oubli de
grands et de saints exemples donnés au monde dans de
plus hautes régions. Sans parler d'Urbain I, dont la
France est fière à tant de titres ; d'un archevque,
Piierre Berland, dont Bordeaux conserve -i religieuse-
ment.la mémoire, et qec canonisèrent jadis les témoins
de sa vie et de ma mort, mIe. sera-t-il permis d'appeler
l'attention de Votre Sainteté sur l'homme illustre et
providentiel .qui voua son existence à la découverte du
Nouveau Monde et doubla l'étendue de l'empire de
Jésus-Christ 7

Lhistoire do Christophe Colomb par le comte Ro-
selly de Lorgues, déjà connu de Votre Sainteté, est
venue montrer pour la première fois, dans leur yéritable

jour, le conur duangéli le ade infatigable, le grantd
caractière de ce messager du salut (t).

Très-Saint-Père, depuis la fondatien du siège aposto-
liqUe.aucun PapO,- avant Votre Bdatitude, n'avaitfran-
chi POcéan. Attaché jadis à une nonciature lointaine,
vous avez.travorsó l'Atlantique dans toute sa largleur,
et, affrontant les temnpôtés du cap, Horn, vous avez Pé-

(1),Brer de Sa Saintet6 dul10 dcenbro 1851.

étré usqueadas l'océan Pacifique. ~On4drait qu un
dessein particulier d'en 1-Iau.t vou prépà aU, par cet te
navigation,Amieux comupreùdre les traauì de Clris-
tophe ëo!omb. Ce voyago, qui forme dansvotre -vie un
évènement mémorable, -aura peutêtre. fourui l'occasign
de réparer une grande inustice enyers l'histoire et en-
vers l'Eglise.

Jusqu'à nos jour aucun auteurc atholique n'avait
complétement traité ni de la découverte du nouveau
continent, ni du.r0le merveilleux de l'homme dont Dieu
se servit pour cette grande ouvre, Des écrivains préve-
nus s'étaient à p u près seuls occupés de cette partie de
lhistoire. Ils s'Uppropriaient en quelque sorte Chris.
tophe Colomb et suinblaient s'appliquer à rapetisser sa
tiaille. Comme Sa. vertu trop chrétienne importunait
ces historiens, ils avaient à dessein diminué la grandeur
de ses actes; ils s'étudiaient ù rechercher en lui un
miélange de dévotion mesquine, d'astuce et d'humaines
fib.lesses Non contents (le nous dérober la sainteté
duli but,, qui, était le scoret de sa force, on le travestissait
en bo0mne :cupide et dissimul. On osait lui attribuer
des vices que n'a'aient jaunais soupçonnés ses contemn-
porains. De senlables calomnies,. reproduites par les
Sociétés savantes, par les académies, prévalhient dans
lopinion et faisaient loi en cette matière. La religion
se trouvait ainsi exclue de toute participation à une
entreprise qui fut son Suvre propre. La découverte
de l'Amérique devait (oile être racontée avec bescauses
et ses moyens d'exécution, sans rien omettre, sans rien
dénaturer, et ce respectant tous les droits de la vérité;
et c'est un grand honneur pour mon pays, Très-Saint-
Père, que vous ayez daigné approuver un ouvrage sur
ce sujet dft à une plume française. Ce livre a rendu
un double service au monde et au catholicisme. : Au
point de vue de la science et de l'érudition, on lui doit
le redressement d'trreurs nonbreuses, la réparation
d'oublis involontaires ou d'omissions préaméditées, la
rectification do dates et do lits mal connus ou mal
appréciés, la solution de questions jusque là incertaines
qui ont adtmirableient éclairé l'histoire de cetteépoque.
Sous le rapport religieux, ce travail met cn pleine
lumière la supériorité des vues de rEglise, sa pré-
voyance tutélaire, la fécondité de son action ; en dé-
montrant que la découverte du nouveau continent fut
le triomphe de l'inspiration Catholique. Car l'Eglise, à
tous, les degrés de sa hiéî'archie, prit sous son patronage
béni la personne et les idées de Christophe Colomb
Elle donna lhospitalité, accorda sa médiation officieuse'
prodigua imêmte des secours matériels à celui que re,
poussaieit les savants, les hommes de cour, les asso-
ciations le cosmographies. ,

Les premiers ippuis de l'illustre Génois furent des
religieux .de saint François et do saint Dominique
puis.de simples ecclésiastiques, bientôt des évêques, un
archevêque, lenonce du Saint-Siége, enfin le Souverain
Pontife lui-même. Successiveneit trois Papes encou-
ragèrent et .bénirent ses travaux. Depuis lors,. en
divers temps, quatorze cardimauîx lurent les cotseillers--
inspirateurs et les patrons des écrivains qui célébrèrent
ce grand serviteur, de Dieu.. Grâce au sacré collége,
l'Italie ne perdit, pas sa mémoire, quand ddjà; elle dis-
paraissait dans le reste.de lEurope. La part que prit
la religion dans la découvertedu nouveau continient no
saurait désormais être mise en ýdoute. . Mais s.ei son
action directe sur cet évènement tourne ýàa gloire. du



Sath ni e àle0 sdo" tóé i a Ju:ej u lt
'lsasi épique lq'oédifi." 

:Rien de pt.rl ouvant ':que i destinde de et
hoyme Onne:r.eucone nulle paru une vocation mieu
cartiése :une pensée aussi vaste un but plus apos-
"tol!que Lii découerte du o ueau--NondÔ, que l'on
disait avoir été l'objct unique des efforts du hardi navi-
gateur, n'était pas la fin suprfênC qu'il se proposait.
Fouir lui le succès de'Tentreprise n'était que le moyen
de porter plus loin le nom de Jésus-Christ et d'ouvrir à
tous. les fidèles l'accès du saint Sépulcre. Il espérait
même leur en assurer la possession en le rachetant avec
les trésors quelui 'fourniraient' ses conquites; il était
d'ailleurs bien résolu, si les Musulmans rejetaient sez
offres, à le délivrer par les armes, comme les Godefroy
delouillon et les Tancrède. Itaurait alors fait passer
la TerreSinte dans les mains du successeur du prince
des' ap3tres.

Evidetiuient, Très-Saint-Père, lhonine que Dieu
chargea de mettre l'an ien monde en rapport ave le
* oùveau était digne de cette' nission. aussiehîProvi.-
den:, qi ry ait nynifeseuent protégé durant soa
preier. voya; îe i 'andoimn pas. ani les entre-

is gieues. .einon.tra .sa mnain:d.'une façon si
'esib]e, que les esprits les plus prévenus ont été
obligés de le reconnaître. Les signes de sa mission
sont si évidents qu'on ne-saurait en contester l'origine.
Il .'est peu d'existences où le surnaturel et* le mer-
veilleux éclatent d'une façon plus admirable que dans
la vie.de Colomb. t -Et, d'un autre côté, si peu qu'on
-pénètre au fond de cette time, que d'étonnantes vertus !

C'est jusqu'à un degré héroïque que cet homme
célèbre fut patient, chaste, austère, miséricordieux.
Qui jamais plus que lui pratiqua l'humilité, l'obéis-
sance, la résignation, le pardon des injures ? qui assista
plus généreusement les pauvres, les prisonniers, les
malades qu'il soignait-de ses propres mains ? Sa der-
nière lettre fut un acte de charité; il sollicitait la grace
de deux condamnés. Tout ce qu'il souffrit lui vint de
son amour du devoir. Il fut persécuté pour avoir pris
les intérêts des petits et des faibles. Les fiers hidalgos
ne lui pardonnaient pais de protéger les Indiens, d'en
faire des enfants de l'Eglisc, de les soustraire à leur
oppression au nom de l'égalité chrétienne. Ses ennemis
les-plus ardents furent des employés dont il surveillait
la conduite et' réprimait les écarts. Non-seulement il
pardonnait à ses ennemis, aux marins rebelles qui
avaient attenté à ses jours; mais, quand ceux-ci, privés
par le gouvernement de leur solde arriérée émssaient
dans la misère, sa générosité venait à leur secours.
Oubliant leur ingratitude pours ne se rappeler que
leurs malheurs, il implorait pour eux la pitié de la cour,
contractait des- emprunts- et les assistait malgré son
propre dénûmnent. Chaque trait de sa vie est un sujet,
d'admiration. les vertus de ce serviteur de Dieu nttei-
gnent'un ordre, trop élevé, pour que ce simple mot de
vertu puisse satisfaire l'opinion qu'on a conçue de cet
homme extraordinaire, On sent le besoin dC trouver

* un:antre nom a cet'tssemblage de qualités surhunaines.
Iest réservé à Votre'B1éati'tudeù delo lui donner.
Depuisdix ans déjà.' Très-Saint-Père l'listoire d

Colomb est répandue au. loin par les traductions en
diverses;langues. L'opiniontu le temps de se- pro-

*duire.'. Elle este générale ôhezi les catholiques 'de diffé-
rentes -nations. .,Des personnages de oute ondition,

".C.11'iT

des' thlolo iemgdesý chefs':d'ordres'des évoques, -des
ncî ebres :slu. 'Sacré GIllége, reconnaissent u lui les

coranre ld'u no vertu. héoîqu.
Cnmne' archervèlue 'd'une Bgliso que-tant d'intérêts

relient' au ïTouveau Monde, et qui compte dans son
ressort inétropolitaii les 'évêchés des Antilles ; presque
aux portes de eette Espagne à laquelle niuttaehent de
précieuses et nombreuses relations; étant de plus le
premier des imembres de l'épiscopat qui ait donné une
approbation motivée au dernier ouvrage-publié sur la
vie de Christophe Colomb, ne me serait-il pas permis
de porter aux pieds de Votre Sainteté lPexpression des
vous d'un grand nombre de fidèles 1

H-
Eu priant Votre Béatitude d'examiner dassa haute

sagesse sila cause de Colomb serat diene d7re intro-
duite devant la sacrée Congrógat on de Rites, je ne ie
dissimule pas les obstacles que rencontrera cette pro-
position. . Un n'moire spécial ne. mautler pas de
répondte nux objections tirées,-du long tcups écoulé
depuis la, mort du célèbre navigateur, par çongguent
du ínanque de témoins oculites-et de miracles %%gu-
lièrement constads,-du défaut -de commeneen t de
culte ou de commune renommée de sainteté--de l'iiii-
possibilité de produire une enquête faite par l'évêque
du lieu, conforinéent aux règles qu'a fixées le Pape
Benoit XIV.

En attendant, je prie Votre Sainteté qu'elle me per-
mette de lui souimittre quelques considérations relatives
à la cause présente qui me paraît mériter une exception :

Parce que l'homnie fut exceptionnel ;-parce que
son oeuvre fut exceptionnelle(;-parce que la Provi-
dence le narqua d'un sceau exceptionnel ; -parce que
le Saint-Siége le traita d'une façon exceptionnelle;-
parce que dans le succès et dans les revers sa destinée
fut également exceptionnelle;-parce que l'excès de
l'ingratitude des boimnes pendant sa vie et l'injustice
de l'histoire après sa mort, l'ont rendu, même au-delà
du tomîbeau, à jamais exceptionnel.

TIE iNTr1EURE DE LA rnts-SAINTE vE ..--ouvRAE cr.EcGm,b
DEs tenrIs omi U. OmEa, FOXDATEUR DE LA cooSGnnAT1o0 DVs
i'itiTltl.' ar 5AISTMtLiCF..

S Deiî seat révGler dans ces derniers temps et dé-
couvrir Marie, le cler-d'oeîîiré de ses mains. . ; et il
veut qu'elle soit pis connue, plus niniée, plus honorée
que jamais 'elle ne l'a 6té. Le Men. Lonui-Mjfarie-
Grignon de lontfort, )1votion el la Sainte Tlirqe, 1.
Part. 1. 1843. p).' 34, 41.

Cet ouvrage qui, encore dû aux travaux et airs re-
cherches de l'auteur de l'Histoire de la Golonic Jran-
çaise ec Canada, M .l'abbé Faillon, a été imprimé à
Rome, muni des approbations les plus solennelle. avec
l'imprimaturd ?ître du Sacré Palais.

Le lecteur peit voi- dans ces approbations les éloges
qu'ont fait de ce travail deuk consuilteurs les SS. Con-
grégations de l'Index et des Rites, et le Cardinal dc

court qi est lui-nie icnbre' de ceto congré-
gation. '~ '

DU At. 1). PIERE SMENKo CON-
SULTEUR DELAS. CONGRLGATION..DE L' NDEX.

'Di, lu, avec :grand soin, ouva de la -iî
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,tdriéê c7 *l 'rIuterierge. iIte, qui porte le
non de .Teaný- àcquesQ'lier, do vndnrable et sainte mf-
loirC ftutrefOis fônd;teur de la Société et dui Sémi-

naire de Saint-Sulpice ; et je ny ai rien trouvé à repren-
dre. Your parler mêue avec une entière sincérité, je
suis tellement touché et couinucu de l'intégrité de sa
doctrine, de la force de ses peusées et de la sublimité
de ses lumniètes, que je ne doute nullement qu'en exal-
tant la très-glorieuse Vierge par de tr'ès.justes éloges,
cet ouvrage ne serve aussi grandement i procurer la
gloire de Dieu. Enfin, je ne crois pas m'éloiguer de la
vérité, en pensant que, si ces très-pieux sentiments de
l'auteur ontété retenus jusqu'ici dans le silence, .et sont
enfi produits de nos jours, cela estainsi arrivé par une,
disposition de la Providence divine, afin que lorsque
l'Oracle public de l'Eglise ornerait le front immaculé
de la V lerge de nouvelles et des dernières couronnes,
en même temps, le zèle de docteurs particuliers trè -
intelligents découvrit des arguments plus profonds .que
les prdeddents, pour tippuycr d'une invincible et nou-
vele fore ce nouveaix honneure; et que 'ancienne
najesté de laYiege iusic accrue, fût ausi enironnée
d'uoe lumière plus étendue et plus splendide, Tel est
mOn sentiment.

Rtome, 19 octobre 1805.
PlERntE sEENEN'Ko,

A prnoIATiON DE NfONSEI;NEUR B AILLÈS, A NCIEN
EVÈQUE DE. LUÇON, CONSULTEUR DES SS. CoN0ia1-

OArions E L'IYDEX Ur DES ITES, ETC.

Je remercie la divine Providence de ce qu'elle a dai-
gni me mémger le précieux avantage de lire le ianus-
crit intitulé: Vie intérieure le la 'ès-Saiii(e Vierge,
etc. Ce serait peu de dire que cette composition ne ren-
f'erme rien d'opposé ni à la foi, ni aux moeurs, si l'on
n'ajoutait qu'on ne peut eu prendre connaissance sans
être rempli d'admiration pour les pensées, les vues, les
sentiments de l'illustre fondateür du Séminaire et de
la Compagnie de Saint-Sulpice touchant l'auguste
Mère dc Dieu. On comprend que pour s'élever à des
considérations si sublimes, M. Olier dût être gratifié de
lumières extriaordinaires, de dons singuliers et de grâces

privilégiées. Ce fut la récompense de sa tendre et toute
filiale dévotion, pour la Très-Sainte Vierge; dévotion si
profondemnent gravée dans le plus intime du cœeur de
ses .enfants et de l'élite du clergé de France. Cet ou-
vrage nei pouvait être publié plus à propos, qu'à une
époque toute remplie des gloires et des prodiges de
Marie immacculée ; il contribuera puissauent à faire
croître la dévotion des fidèles envers cette toute puis-
saute avocate, et il attirera par là sur l'Eglise de nou-
veaux miracles de protection. On.y trouvera presque à
chaque page .des preuves d'un dévouement sans bornes
pour la Saiintc )Llisc Romaine, une vénération profonde

pour sa liturgie sacrée, un zèle ardent pour la défense
de la primauté du Saint-Siége, et des pages qui semn-
blent reproduire le langage des' Anges, plutôt que la
faible pensée des honmnes. L'un des prêtres de la véndi-
rable Con pagnie de Saint-Sulpice, désireux de montrer
combien la: doctrine de M. Olier s'harnionise et se fond
avec celle des Saints Pères et des Docteurs catholiques,
s'est nppliqué à recueillir lèurs témoignages, et.a rendu
ainsi: u- service signalé aux prédicateurs des gloires
ineffables de la Très-Sainte Yierge Ilyajoint quel-

ques réflexions pratiques,' dont tous.les.lecteurspouir-
ront profiter.
- Rlome, 21 novembre 1865.

JAc. MAR. JOS.; ANtIE tvQF, DEUçN
• Au très-réfrend Père Jör8mé GigU, de lordre des Frères
Frebeurs, Maitre du Sacre palais, au Quirinal.

APPROIATION DE SON fx1NE LE CARDINAL
CLS.ENT VILLECOURT, ANCIEN EV}QUE DE.LA

ROCUELE y tE.iMBRE DES SS. CONo011UA TIOS:
.D L'lNDDYX ET DES RITES, ETC. . .

Les écrits de Monsieur Olier fondateur de la Société
de S. Sulpice, renferaent des choses si admirables, soit
dans le présent livre de la Vic inurieure de la Tras-
Sainte Vierge, soit dans ses autres ouvrages, que je croi-
rais, afin de pouvoir en parler convenablement, avoir;
besoin du même esprit quinous a valu de pareils trésors-
eependant j'ai cédé nux prières de celui qui mue deman
dait un suffrage quelconque, mIgré mon impuissance à
rendre un digne jugement sur une production d'un tel
inérite. Dtmjà, il y a près de 45 ans j'avais goftt.les
nîanusers de M. Olier, durant une retraite que je is
à Issy, près de Paris. La mémoire encore remplie des
sentiments qui mae pénétrèrent alors, j'ai lu A Roue,
avec respect, et toute l'attention dont j'étais capable, les
deux volumes qui m'étaient soumis; et je n'y ai abso-
lumnent rien trouvé qui s'écartait tant soit peu des règles
de la foi et des bonnes mours: j'ai trouvé, au contraire,
que tout y était conforme aiux divines ECritures, et à
la doctrine de notre Mère la sainte Eglise. J'étais
frappé d'étonnement, ci remarquant qu'un homme qui
fut occupé de tant de soins et de travaux, accablé si
longtemps de diverses infirmités, eût trouvé des instants
pour écrire des choses si sublimes. Il ne put le faire
durant le jour, mais pendant la nuit, sacrifiant pour
cela les heures (lui eussent été nécessaires à son repos:
car il crut devoir obéir à la volonté de celui qui diri-
geait sa conscience. Tout l'ouvrage dont nous parlons
ici ne respire que l'amour de Jésus et de Marie. Ou
croirait que l'auteur a puisé tout ce qu'il dit dans les
sources les plus pures de la tradition ecclésiastique, et
jamais néanmoins il n'avait eu le temps de les lire, ni
de les parcourir. D'où lui vint donc cette science vrai-
nient céleste, si ce n'est de celui qui est le Maître su-
prême des sciences, et lui, quand il le veut. rend elo-
queute la lanque même dcespdcts anfants ? C'est aussi
ce que nous avons vui dans plusieurs Saints. M. Olie r
avoue humblement son ignorance, en plusieurs endroits ;
et reconnait l'assistance d'un souffle surnaturel, qui ae-
coupagnait et ses écrits et ses paroles.

Il est vrai qu'il ne dit rien de nouveau sur la vie de
Jsus-Christ et de sa glorieuse Mère; mais, s'il est
permis de parler ainsi, il pénètre et.nmet à découvert le
coeur des mystères, qui par là éclairent de plus en plus
tios fumes, et les embrasent d'une manière puissante de
leur imîour.

Quoique M. Olier n'eût que candeur et siinplicité
dans son style, on pourrait craindre que quelques lec-
teurs, même savants et pieux, mais peu-versés dans la
théologie mystique, ne supçonnassent dms l'auteur
une certaine propension pour les conceptions vaines et
imaginaires. Cc soupçou: s'est manifesté surtout dans
l'esprit des novateurs, qui étant tout terrestres suivant
lo-langage du grand Apôtre, ie corn nelnt nzen dans
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les ch s« spai d~ s mir~ afam qure de Jasé a tes liur draimnu ux rovid tide sinéû e d ou rir ce s 1 u d aIeî*dirat 1 oeuvredes' Seu'daiiio jord de '0 utixtiïr d 'on:- .g
par . Olier, m4pri it ses Cers (comiles orner d'une nouvelle urc deÉ, le onL dO la

production e oe g pn mginatioq gr.e. . iergeLnaculéo.
'ur déti uire de pareils pdju t nim des imeubres ln Vse1U eho les prncipaux ibrai.rs dg Montréal.

de la société -de Saint Sulpice.:(diteur et omuientateur
de I ouvrige dont nous parlons, l'aorné de textes iinlotil
brables de criture et des .Parcs,et enrichi d'annota
tions et do réflexions qui seront spcialenent agréables (lS s
et utiles aux .ines qui aspirent à li perfection. 0e tra- e ls ies .
fail plein de piété et de doctrine, double le prix de cette
publication qui, quoiqu'arivée turd, vient néanmoins
fort à propos aprèsla glorification dg Marie, dans la Nous ne souiules pas dans des jours heureux. Non,sentence dogmatique, qui l'a déclarée conçue sans l'année qui marche à son ternie ne comptera pas parmi
peché, puisquelle fera connêdtre plus pleinement au les aatnées heureuses. Le patriotismreî la religion, l'lhu-rdles. amour sans, bornes que la boDtu .dvne innité auront eu à verser les larincs.mnspird a cette Vierge, Mère de Dieu, pour tous es C'est sous lPimpression toute vive encore des spoc-enfants spirituels dont nous teeevon, les efets salutare- taches dont j viens d l contenpler Phorreur, ue je vousJe'le ds e toute confiance, les âies. piteùuses ainerqnt adresse de nvouieau -ces quelciimes p:îroleý. Il fauut avoircet ouvrage, S .Yy atttcleron .t ps ' vu s ur N p'aic e.t dians e dutil ce que jai u, pour se
le relront .plusA gt;et as ól.ogiens en conu tidro còn, p d cette ioidaiion

tPrnt no ~s flios, u seropt pour eu a cnus6s et o'eovoir-ht profohdLIr des misères que oas
,comme 'n, bà l'ondaipetdis Se lop peursns runeonrel'paeiç A d o.npe puP aons ài secoprfr./r"einn cd.ue e. D ans les premiers moments du désasatrô; iousavonsRien de pureient huinain dans cetouvragede M. recueilli e, nourri à l'évêché tout ce que-nous avons puOher; Mare a suidó la main d 1 auteur, et élevé son de ces nlheureuses fmnilles inondées. J'ai éié mîoi-aime au-dessus de tout ce quiest terrestre. Vous croirez, même tout d'abord, dans un grand nombre des paroisseschréten lecteur, en le. lisant, entendre parler non u ravages, distribuer quelques premiers secours, et j'en
homme, mais- en quelque sorte uni Ange, q i vous dé- ai faitaussi parvenir à la ate dans toutes les autres.
voilera des mystèresjusques-là pour vous envelopoés de Je dois ajouter,Messicurs, quo ç'aété pour moi une con-nhabes. Si vos aines sont attentatives à ses enseigne- soltip particulière de voir les communautés religieuses
ments, elles seront remplis, durant cette lecture, d'adni- rivaliser de zAle pour recueillir, elles aussi. les inondés.ration et de jouissance ; vous ne direz p:as cepandant: et c'est sur elles que 'je compte, ainsi que sur mes0 i quelle. oquence , nmais pILtat, Jumilaclis lhotmiic fidèles diocésains, pour liu'aider dans loiuvre principalen'a prlé ainsi que j'entreprends à cette heure cn fiaveur des pauvresDonné à Rbme, en notre résidtnce, le jour de 'Im'1- enfants dont les parents ont été mis par l'inondationmacul e Conception da la Tras-Stinte Vierga, S dé- hors d'état de les nourrir et de les envoyer aux écoles.

En un mot, nous sommes tous ietiveinent à l'oàuvre
CLM. CARID. VtLLECOURT. pour réunir les offrandes et les dévouements.de. la cha-

Voici le ju cnCnt d'un sav:nt Franciscain à qui rité. Vous nous seconderez, Messieurs, de tout votre
Son Eminence e Cardinal de Villecourt avait prt ce zèle et prendrez, commne vous le devez, votre part dans
livre: ce grand mouvement charitable et national qui se pro-

duit ; car, vous le voyez, le gouvernement, les adiinis-o.iuma debitum operi Vit Interioris SS. Vir- trations départementales et municipales,· lai France
ginis Mune. entière fait les efforts les plus généreux polir venir en

-Opus novum in genere suo; . aide aux victimes de l'inondaution. -Nous devons, une
Ops grnde il ortliodoxa doctr nt; particulière reonnnissance à M. le préfet du Loiret,Opus a minahi in n npytetim n dont l'activit intelligente et le zèle infatigable ont luttéOpus lmaa dirinîmLion nittZ
Opus maximà utile li.prompoveedtie ut enc o e énergie sur toultles ponts;

comme aussiu M:le Maire d'Orléans et' ses dignes
T ungorîo,.-E 'logo da à 1 ouvrage intitulé e collègues, qui se'sont'si bien', mnontrés à:la hauteur de

'Intérieure, etc. leur tâche.: Puissions-nous, par tous ces efforts réunis,
Ouvrage tout¼-fait neur dans son genre je ino dis pas égaler -ls secours aux besoins, mais du
Ontrage sublima, et très-orthDdore dane sl doctrine; moins souluger et con'soler' ces immenses misères ! ToutOurraga admirable en sntimants de Piété Ohritienne; ce qui peut 'tre fait sera fait je lispèrede la géné-Ouraga presque divi dan3 l'exposition et 1I dévlaoppement rosité orléanaise et fran aise

(dles .Mysteres .Ouvrage trhs-tile pour exciter la Piéta dans les ceaœrs. > Miais, je me le dem:nde, quelle est donc la puissance
d2 cet élément terrible, inexorable, qui: renverse tout

A.près do3. recommndation si 'respectables et.qui devant lui, se joue 'de tôus nos travauï, brise tous lesviennent de, si, haut,, nous pouvons affiriaer, que en livre obstacles, et que nos digues le' plus fortes ne sembletitva contribuer puissimment à augmenter:et à répandre quelque temps contenir que pour leprécipiter tous 'lesla vraie dévotion onvers . larie. ''Lesfidèles instraits y di uns avec;une jlus affreuse vicnIce ?
cloer, un orrdituc:bondant etsolide; la quoi donobéit-il? Qui l'appelle et qui;l'envoie ?
lerg.un fognd=riche d'instructions sur les grandeurs et ' Qn l'oublie:trop, Messieurs, et Dieu nous le rapelle

les er tus de da Mère, deDieu; tous .y.dtnireront I de fem's'à autre. par des coups à il 'mu bitanrecon-
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tieonsöté ine o é oii sôziies
tous din~sa anin~ ~i est 'le Ma re et il le restera.'

Slhehivs u ms.ouris soventir de lui et de sa pro.
vidence, quan'd ses fléaux nous vtent;'et après avoir
gémi sur ces'midieurs qui atteignent tout un pays, et
les avoir soulas de tnotre mieux, demndons-nous A
nous-mêimes si rien, de notre part, ne les a provoqués,
si nots n'avOns pas fait monter anu ciel le cri de queloue
grande iniquité qui appelle enfin la justice.

Pour c mo, Messieurs, en -face des malheurs qui
viennent de tomber tout à coup sur nous comme la
foudre, il m'est impossible de passer mon Chemin sans
regirder plus haut; je anC sens anend a me recueillir,
et.je vous invite à réfléchir comme moi sur ces malheurs,
et sur tant d'autres qui nous ont frappés ou qui nous
menacents

Quand je considùre ce qui se passe cn ce inoient
dans le inonde, un souvenir évangélique vient à nioi et
mie saisit: -je ne puis pas ne pas remarquer combien les

presãons dont se sert Notre-Seigneur pour annoncer
les auaniys jours s'appliquent étrangement aux temps
ou Ioun'nunes et aux filéuy qui nou(proiveit.

otrc-Soirguur parle quelque part dans TEvangikl
de ces tempsoù l'on n'entendra parler que de luttes et de
révolutions : Cun adieris proa e seditiones : de
guerres et ce bruits de guerre ; lif a et opinlioneie-
forum: il s'y rencontrera aussi- des tremblements de
terre, des pestes et des famines menaçantes: Et terro
motits fidwgii erint per lora, ce pcileniti c et fiianes.

Encore une fois, càmment n'être pas frappé, Mes-
sieurs, de retrouver dans ces avertissements de Notre-
Séigneur quelque chose de ce que nous voyons et souf-
frons aujourd'hui ?

Noit, certes, que je sois de ces times défaillantes qui
ne savent que s'effrayer et gémir, et jeter autour d'elles
une indiscrète épouvante. Je sais d'ailleurs ce que
dans cette -société vieillie il y a encore de nobles âmes,
de vertus chrétiennes, de forces vives qui se r1jeuni sent
pour le bien. Je sais ce que l'Eglise de Jésus-Christ
a essuyé à. travers les âges et peut essuyer encore de
tempêtes. Mais je vois aussi grandir et s'élever à des
proportions inaccoutuiées, le mnal ; et si Fénelon, en
pcin dixeptième siècle, a pu s'écrier voyant venir la
Révolution française: " Le jour de la ruine ëst proche,
et les temps se hfltent d'arriver : Aldec festinutnt lem-
pora (1);" moi, voyant aussi le flot qui monte, je ne
puis pas ne pas être ému.

Jo le dis froidement: j'ai traversé bien des jours
mauvais, je n'en ai point rencontré de plus imenaç:tts
que ceux où nous sommes.

J'ai entendu, dans ces derniers teinps, des cris d'ir-
réligion, comme je n'en avais jamais entendus !

On peut le dire avec saint Paul : Le ïuystcr-e d inI-
quité se foraane N1hpteriîna jan operatur iniquatis.

Depuis dix ans, l'iniété a *pris parmi nous un ca-
ractère effroyable, celui quü sainît Paul a si préciséient
ei si énaegiqüament défini par ces paroles: Exto/tur
ruperé dlnnie ld dicitdr Deuis, aut quod colitur. Toit
ce qui estDieu; i-eligion, culte, voihY ce qu'aujourd'hui
l'impiétéq; ui se sent à l'aise, poirsuit à des poforddeurs'
et a éë unîe' auduico et u ensemble qlui ns'ta t. pias
encore vus.

Oui, plus' ephus je rb dans

les paifls, i Justbirisf e cles'Sâi âtritïir'¶ii
je viens de vous citer, les sujets de hi ditation ss plus
sérieu', et 'i plus nécessaires, a-' milieu 'de tous les
dalheurs que nous avons subis, et de ceux que nous
craignons encore.

Car 'enfin, les esprits les plus légérs cux-mieès, les
plus irréfléchis, pdui-cntils détourner leurs regards des
fléaux qui nous Consternent ?

La guerre ne désolait-elle pas, il y a peu de temps,
deux grands pays? Ne la redoutions-nous pas nous-
mêmies ? Et à l'heure qu'il est, n'enteiidz-vous pas de
tons côféds, malgré hs traités de paix, des bruits de
guerre ? Ne voyez-vous pas de toutes parts les peuples
recourir, et sans délai, à des armements forimidables, a
cles instruments de destruction que le passé ne con-
naissait pas ? En sorte que les inventions les plus mneur-
trières se sucecdent à l'envi et avec une émulIatioùn fid-
vreuse chez les Européens, et voilà ce qui marchera
désor(adde front avec les progrès de lhumanité J

Et en mênète temps gne les calamités de la guerre
s'abt taient ýur deux puissantes nations, un fléau plus
terrble encore, la peste, le eholéra, promenait et pro-
mène encore dans plusieurs grandes contrées de l'Eu-
rope ecs mystérieux ravages; il pénétrait dans notre
France, et couvrait de deuil nos plus populeuses cités ;
et en ce moment il rôde encore autour de nous, comme
ce lion dont parle l'Ecriture Circuit guoerens guem
devonît I

Naguère, un effroyable tremblement de terre joncbait
de ruines une de nos florissantes colonis, la Gu-d-
loupe. Nous n'avions pas terminé la quête que la juste
sollicitude du gouvernement nous avxait, demandée pour
ce granid désastre, qu'une autre quête était nécessaire
lour notre colonie afieaine, (lui voyait passer sur elle
des nuées d'étranges envahis-curs , ces formidables
légions de sauterclies, qui dévoraient tout, et laissaient
après elles le désert.

Et chez nous-mêmes, au centre de la France, après
qu'un tremblement de terre a tout A coup secoué notre
sol, voilA que nos livières et nos fleuves débordent et
promènent la dévastation sur leurs rives.

Mais ce qui tremble encore plus que le sol qui Tnus
porte, c'est, Mesticars, la société : ce qui déborde et
nous itonde d'une inondation plus menaçante que nos
fleuves, ce sont les fléaux dun autre ordre, les maux de
lordre social. Les doctrines impies et révolutionnaires
tie font plus sourdement leur chemin sous terre; elles
aussi ont rompu leurs digues; je ne sais quelle puis-
sance. mystérieuse les ethardit. et les déchaime. On les
voit fidre aujourd'hui letr ouvre contme elles ne l'ont
peut-être jnaais faite, avec une tranquillité et une
assurance du succès qui tte se dissimiuleplus.

Ainsi les fiéaux de ordre social donnent la iain
aux fléaux de l'ordre 'physique. Faut-il s'en étonner,
quand on voit dLtat des dînes et. des conscietces:. en
haut, cette élégante et effroyable corruption des mours
que de temps en temps la p;resse nous raconte; en bas,
les passions les plus menaçantes mal contenues ; partout
16 débordement des plus subversies erreurs : la guerre
à Dieu et g'Eglise, p îusuive lli, lus icaleP. plus

:mlîu~ié'qejaîm ?
Ouc i ete àil£ suriout éc u ii ié'Opoïitn'te et Ille fait

craindre pour lei derbi&sjourïde ceièdle-les derüières
dalaxiiités. 'a gu'e 'Dre fiëu'et" 2à -el irin grandit
chaque jour. L'ttlidisiù: 'ielid Me lc"c Sous 6e
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6h nf oute>qunprGteorill. ci.
ar chaque jour des brisits de Cette .guerre ari nt

jusqüu:>txlus ingttentifl'set frappept tous ceux qui ont
des yeux pour:voir e des: oreilles pour entendre. hep-
pelezvo.us, Messieurs, comme signes des temps 01à nous
sonumes, quelques faits seulement entre tant d'autres-
le congrès des étudiants à Liége, le congrès international
des ouvriers ia Genéve, l franeaçonnere, et cette
démagogie italienne qui a trouvé, hs! ou acheté
tant d'échus en Y rance.

" Guerre i. Dieu l" tel est le cri d'impiété forcenée
qui:a été poussé à ce congrès de Liége, par des jeunes
gens uourris des doctrines dont les imîtres,. applaudis
et.décorés par la fortune, fleurissent aujourd'hui parmi
nous, Je l'ai dit naguère dans un .ve/tissement aux
Pères def mill, et les fhits ne sont venus que trop tôt
me donner raison: tous ces jeunes et élégants philo.,
sophes tous ces beaux écrivains, qui distillent»le poison
d'une main blanche, et le présentent dans des coupes
dorées i la jeunesse sont 'ici'les preuierscôupables Lq
jeVuncne de Ligeg n'a fait que 'iradte -dons un détes-
t ble mais fra.c lainqge, les dùetrines positivists, mDa-

n tiéistge é athées de ces iunsieurs.
Mais pour mesurer la profondeur du mal et le ravage

des doctrines propagées auj'ourd'hui. dans la jeunesse, il
fimut, Messieurs, regarder ici le détail, prêter l'oreille à
l'accent même des paroles, et remarquer l'effrayant
accord qui se trouve entre ces jeunes gens de Liège, les
ouvriers de Genève, le, francs-maçons de Paris et les
révolutionnaires italiens.

L'un de ces jeunes hommes se déclare tout d'abord
franchement matérialiste, " et .s'écrie que " tout

" homme de progrès est aujourd'hui matérialiste."
'Un second n'hésite pas à dire " qu'avec le spiritua-
lisme, il n'y a pas de morale ... " Un autre que " la

" morale dvangélique est fausse... fatale... il faut l'éli-
a miner de l'enseignemen t de la jeunesse... ; elle conduit
4 à la dépravation des esprits."

" La discussion est entre Dieu et l'homme, disent-
a ils encore ; il faut crever la voûte du ciel comme un
" plafond de papier "

Aussi, l'un d'eux, un solidaire, parle d'établir " un
culte appelé l'aihéisme."

Dans l'ordre religieux, ce qu'ils veulent, c'est , l'a-
néantissenient de toute religion...'la négation de Dieu.".

Dans l'ordre social, :" la transformation de la. pro
priété, l'abolition de Phérédité."'

t qui est-ce qui accomplira toute cette olvre?
La Révolution.,

Et ils la définissent, Pun : " une matière en fusion
pareille . la lave des voleans l'autre, " un coup de
foudre, qui éclairera. disent-ik, ceux qu'elle frappra'."

Et ils s'écrient enfin
Plus d'autorité ; la force , la force révolution-

Aussi lun d'entre eux concluait, dans une dernière
séance tenue à Bruxelles " S'il est besoin du laguil-

lotine, nous ne reculerous pas.
Si la propriété résiste à la Révolution, il faut, par

des décrets du peuple, anéantir la propriété; si la
"bourgeoisie résiste, il faut.tuer l bourgeoisie.
"tCitoyens, vous le savez, aujourd'hui les bourgeois
sont des assassis et des voleurs.. .

aIl(volui on 1 C!estlô triomphe de 1 lomame sur
Dieu.n

.Ainsi '.Guerr. à I haine l a bourgeoisie
lzi;ne nLtx'.capitalistça S

" Et. les dhuimes do ivent pas rester en dehors du
' nouvement révolutionnaire. C'est Ie qui a jeté le

premier cr.de révolte contru Dieu !
p On a parlé de guillotine; nous ne voulons que ren-
"verser les obstacles. Si cent mille tltes font obstacle.
qu'elles tombent oui, nous u'avons d'amour que pour
li' collectivit humaine
Après ces abmnables discours, aucun orateur ne

demandant plus la parole, le citoyen président se lève,
et dit.:

" Nous avons assistt( à UnI' viv UTERuEnLE Je
ne veux remercier personne, chacun a pour soi la con-

" science du devoir rempli. Cest assez"
Oui, certes, ssez.,. Si con'er it là, Messieurs, <p'un

langage d'étudiunts, ce serait déjà effroyable; Mis ce
congrès a tt inaguré par le premier .m&gistrat de la
ville de Liége, par un. ancien ministre leçuCl, dans
son discours oerture, appelait -jeune gens " l'é-
lite de la jeumse studieusef " les jeuaes pôtes dç
la liberté et du progrs"s les soldats de la civilisation,"

les représentants les plus autorisés et. les plus dignes
des principes de la conservation sociale."

Et d'ailleurs, comme nous.l'avons déjà dit, ces jeunes
gens n'étaient là que -l'écho d'enseignemneuts détes-
tables; ce sont nos professeurs d'athéisme qui, .à Liège,
parlaient par leur bouche. Et ce qu'il liiut encore par-
ticulièrentent ici remarquer, je l'ai. dit aussi, c'est
l'appel de ces jeunes gens aux ouvriers et l'accord des
ouvriers avec ces jeunes gens.

Ils avaient proclamé dans leur cor.grès que : La
révolution sera sauvée par l'«lli«nce (es étudU>its et
des ouvriers." Et voilà *que bientôt après, tout récom-
ment, un autre congrès International, composé d'ouvriers
cette fois, se tenait à Genève. Et là, dans la discussion
des questions les plus vitales pour les iasses populaires
et pour les sociétés, savez-vous ce qui fut écarté? Dieu
et la religion. Par respect peut-être direz-vous ? Non ;
Dieu fut écarté, " connue une hypothèse métaphysique
et inutile," et les idées religieuses ont.. eté déclarées
funestes.au peuple et contraires à la dignité humaine."
C'est dans ce même congrès qu'on. posait la question
de la morale indépe'n dantede la. religiont ; qu'on parlait
d'organiser en Europe des grèves immenses invincibles;
et qu'a été repoussée l'intervention de toute autorité,
de tout gouvernement, dans la question sociale.-Voilà,
d'après le journal la Liberté lui-mOme, lejiot 'iT monte
et qui dans vingt ans couvrira tout: -et voilà aussi,
comme un autre journal la nommait, " ie franc-

naçonnerie nouvelle, dont les affiliés se compteront
peut-atre unjour par millions d'hommes, et qui reçoit

" le mot d'ordre d'un comité occulte. Voilà la révé-
lation capitale du congrès de Genève I '
Il y a quelques jours à peine, les journaux nous ap-

portaient encore une autre révélation de cette guerre
profonde, entreprise.coimme de concert contre la religion
et la sociétê. Ici on n'en est plus aux paroles, aux
doctrines on agit, on s'orgise, avec une cynique au-
dace, pour soustraire l'homme à la religion, dans tous
les mouents de la vie, et surtout.à l'heure la plus solen-
nelle, à l'heure de la mort. *Das une des loges maçon-
niques, établies depuis trois ans (en 1863 à Paris, on
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a.ou êtablir uncomin nouveau t epourquoi? pour
clascr tla .rçligion du it des mourants. Voici ce que
je trouve daps les statutw

Les iieilbres du comité déchirent s'mtscaiAcz à
mourir en dehors de tout culte religieux (art. 5).

Ils se proposent de pratiquer publiquement ces prin-
cipes et de las propager iA1t ToUs lES AloYENs 3mORAUX
er -mîThr wLs propres à leur faire atteindre leur but
(art. G).

Du reste, pour eux, les religions révélées sont la
ogation de la conscience (art 4).- On le voit, l'identit
ontre ces doctrines et celles des congrès de Liège et de
Genève est frippante.

Et ces libres-paseurs, conme ils s'appellent, se
livaînt corps et â1me au comité, abdiquent entre ses
mains la raison, la conscience et tous ses réveils pos-
sibles; el. ce comité, par le plus odieux despotisme, les
déchire liés et obligés envers lui, de telle sorte que c'est
lui, lui seul, qui veillera à leur livet., et il n'y aura
plus là pour le franc-açon, a sa dernièro heure, ni
pire, ni mère, ni enfàimt ni frère, ni sSur, ui liens
quel.conques d, la famuille et de il religion ; plus rien
que ce doinilé et sa tyranie (art. 0). (1)

(t) Art 10.-Le libre-penseur pouvant être empêché au
I moment de la mort par des inluences !trangèes, de remplir

" SES OnGaTIios o :LsLE5 visvis LE CoMIT, reiettra nu
I moins A trois de ses frères, (de ses frères les francs-maçons),

S pour -faciliter leur mission en ce cas, un mandat dont la
forme est dêterminée comme suit:
" Je soussigné, déclare epressément vouloir mourir et étre
enterré en dehors de toute espèce de rite religieux, et je
charge spécialement les frères (....) de veiller :\ l'exécution
(de ma volonté, etc., etc.
Le Gnid-Maitre, M. le général Mlellinet, a suspendu pour six

mois la Loge où était formé ce Comité, et dont le énérable est
un député bien connu. Voici le texte du décret

"GtAND ORIENT DE FRANCE.

Noue, Grand-Maitrc (le l'Ordre maçonnique en France,
Vu la pl-. de convocation de.la Loge 1'Acnir, O.. de

Paris, pour sa tenue générale du mardi 20 juinî 1800, etc.
"A-vons dcl rétè ct décrétons :
Art. 1,r. La Loge (i de VO.. de Paris, est provisoi-

" rement suspendue.
" Art. 2. Notre Grand-'Maitre adjoint, le F.-. Lenglé, est

" chargé de la notification et de l'exécution du présent décret.
l oni en l'hôtel du Graind Orient en France, ce 1" juillet

Il Le Grand-maitre de l'Ordre maçonnique en France,
" MIELLIYET

"Parle G raid-.litre:
Le Grand-Naitre ad;int, Lasag:.

Il parait que la Loge maçonnique de lAIenlir n'a teuu qu'un
compte mièdiocre le ce décret: car voici dans quels ternes
cette Loge a annontcù sa suspension aux autres Loges

Or.'. de Paris, 23 août 1806.

" Dans Ia précédente pl..., iavais le reguetde vous annolicer
" que nos trav.. étaient provisoirement fermès par ordre de

notre iè-l-.G.-. M .-.... Fidèles pli Celai aux pluîs vieilles
traditios île la rn ac n rçoanecie, n ay nit rien à brûler

« continuons à adorer dans nos cours l'objet sacré de notre
culte, et mn jour, r.en'e gni nlous trouvent AUJOUOlilu'u oT1110

" nanDis, dliront dle ifoug: ate 14ou1- avons bienviéritl (lé nos F'
IVeuillez igréer, T.-. O.-. F.-., mies satttions les 11l1s'

" ra e n & cr t. de la loe I'A vcx a,
G. Tn£-inoisn

Rue Saiit-Beoiolt, S.
(Le .Proqrs de Lyonî).

Vous êtes étonnés, Messieurs. EIh bien's schezIe,ý
ce despotisme impie est le dernier tot, le butsouverain
de la démocratie irréligieuse et socialiste, et c'est là, à
mies, yeux, une des plus grandes menaces de l'heure
présente ; car, par un égarement profond de cettedéno-
cratie, qui se plaît gratuitement creuser l'abîme entre
elle et nous, c'est la tyrannie des unies qui se prépare
sous le nom de liberté; c'est l'Suvre de la Convention
qui est reprise sous une autre forme. , Et pour le .dire
en passant, l'instruction gratuite et obligatoire, séparde,
conmme on le veut et comme on y travaille, de t religion
serait l'instrument le plus inique et le plus violent de
cette tyrannie pour tous les enfants des familles popu-
laires eu France : s'il le fhut, je le démontrerai quelque
jour-

Enfin, pour achever ce triste tableau, n'est-ce pas
hier encore que le héros de la démîagogie italienne, cet
honinie ridicule, uiais doit l'influence est plus grande
de beaucoup que le personnage lui-nine, Gaiibaldi,
fcnouvclait à Florence, avec nie insolence applaudie
des Victor.Euninanuel, ses anciennes menaces contre'
1igIise, contre Roume et le Pape ? ilMes am1is, disait-

il à ses chemises rouges, tan-t que les prêtres ne seront
pas vaincus, la patrie nte sera ni libre ni heureuse."

Vainement ajoutait-il qu'il tie voulait la mort de per-
sonne : on sait Comment ce programme a été pratiqué à
Naples et ailleurs. Et n'est-ce pas le itéine homme qui
disait aux étudiants de Pivie e Mes amis, il faut

écraser le vampire sacerdotal. Il faut exterminer les
" robes noires. Il faut extirper de l'Italie le cliancre
" du la Papauté. Il faut écraser les prêtres sur le pavé

des rmes." Aujourd'hui qu'il revient de la guerre
triomphant de dix defaiites, il s'adoucit un moment et
se co tente de dire: " p'allez lus à la messe. Si vous
" allez à la messe, vous fournissez aux prêtres le moyen

de vous tnre." Puis, se tournant vers les enrôlés
romains, et retrouvant tout à coup son accent accot-
tumé : " L'année ti s'écroulera pas, je l'espère, sans

que vous rentriez à Roue. délivrée du joug odieux des
" prêtres." M. Ricasoli, le chef du cabinet italien
était là, et applaudissait. Les journaux le disent: si
cela n'est pas, qu'il le démente.

Je mu'airrête ici. Messieurs; vous comprenez que je
n'ai pris que le somiet des choscs,ct que si je voulais
entrer dans tout le détail, j'aurais des révélations ef-
froyables à vous faire.

uvenir un jour remarquera cet accord profond, et
menaçant entre les doctrinies irréligieuses et les doc-
tries révolutionnaires ; et aussi la coïncidence de tous
ces fléaux de l'ordre physique, moral et social, avec
cette guerre acharnée faite à .Dieu, et ce dernier attentat
contre l'Eglise, dont le terme fatal, -marqué par les
rvolttionnaires, s'avance sous les yeux des chrétiens
frappés de stupeur et d'immobilité. Messieurs, je ne
puis mne défendre de le dire : nos ennemis ont un . art
|ótrang de nous endormir dans la torpeur.: nous sommes

àles bras Croisés et la bouche muette, n'osant P 'lus
même essayer les protestations de l'honneur. Sans
doute ces protestatons seront peut-être itupissailtes,
iais du moins elles seront velgeresses. .Oi, venge-
resses, car ce que l'honeuIur et la conscience auront
flétri, le sera à jaunitis: à jZinîinLis les coupables en pOr-
toront au front hi. marque indélébile. Mais nlon, uomm Ile
si tout devait se consouunier dai ns le silence, on regIirde,
on se tait, et ou attend, connue stupéfiés, l'inévitable
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'astr:phe ;-:do iiïmegude2 es ür-ei' du hautde.iios
pot; bougregadiops;'inpuíssaits etmrnjes,.lé&fleuve
quimântnitmortait.lopjours; etenfin empùrtait tout.

nEtsependa t'ie t nous' avenrit; et ou ne .comprend
pus 'Dieuóns frôppe et on-ne coniprend pas. Les
pestes sur les animaux et sur les homes, les guerres,
les tremblements deterre, les inondations se succdent,
et èoane comprend pas. L'ordre moral et social sont
boüleversés, et on ne comprend pas. Les doctrines les
plus perverses sont- proclamées, les principes vacillent
comme-des astres égarés sur nos têtes, et on ne coi-
prend pas.-On comprendrauu jour, mais trop tard ;
cari bon gré malgré, il faut que la plus grande loi pro.
videntielle du monde s'accomplisse et pour les sociétés
comume pour les individus, ainsi que le disait le paga-
nisme lui-nüdnue, la justice suit toujours d'un pas lent
quelquefois mais sûr,,l'iniquité,

Cette loi sans doute a .ses mystères : Dieu l'applique
comme sil l'entend, et nous ne savons pas ses secrets.

àis It loi, la gande loi de: justice-est certaiihe, et
nulkn y échappe'tôt Ot tard -le iial appelle le ualheur.

£eáTr aEkVAT 90NTES, SEItOS AUTEM FMCttü

repu .Im 'A'g. la justice 'élève les peuples, mais
* "ldies rend iiitlheureaux

-l' L'histoire le proclame aussi haut (lue le livre sacré
Chaque siècle l'atteste à son tour ; chargé, dirait-on,

par la Providence de crier aux générations inattentives,
comme ce grand coupable des temps antiques:

Discitejutstitiamrh ntioiiff, et non temere Divos!
Qu'on se révolte tant qu'on voudra, qu'on entasse

souhisme sur sophisme, et on ne chassera pas la Pro-
vidence du monde, ni la justice de Dieu de l'histoire.

Et l'histoire n'aura pas assez d'euécration pour ceux
qui auront-amené et consonuné les attentats dont nous
sommes témoins. On saura ce qu'il en c F1te à un siècle
pour avoir porté la main sur le Christ (lu Seigneur, et
ce qui tombe autour de cette colonne ébranlée de l'ordre,
de la justice, de la société !

Oui, on m'appellera si on le veut un prophète de
malheur, peu m'inporte, mais ce qui se prépare en
Europe est effroyable. Je ne le verrai peut-être pas,
mais je l'anuonce.

Que les défenseurs du Pape, de quelque point, de
l'horizon qu'ils soient venus, le sachent bien : ils ont
été les défenseurs de la société en péril.

Si les catholiques de. tous les pays, je dirai même, si
les chrétiens de toutes les communions, si les hommes
d'ordre, quels qu'ils soient, si tous les hommes qui
pensent, qui ont une intelligence et un ecour, se laissent
aveugler et endormir, si on ne comprend pas qu'il y a
aujou d'hui 'un grand accord à faire de tous les honnêtes
gens pour le bien pubhc tout est perdu.

Quant à ceux qui croient qu'en se mettant à la ý tête
de toutes;les forces subversives, on les contiendra, ils
sont dans une erreur fatale. Si, ce n'était aussi
effrayant,-vous m'amusCriez, quand je vous vois monter
sur le flot débordé pour guider le fleuve.

O légr·eté de l'esprit français, si prompt à se troubler
qn'elquefbis, et si prompt aussi à oublier les causes de
son épouvante

Je le demande à tous ces homihes qui volontiers se
mettent aujourd'hui un bandeau 'sur lès 'óiix U ne vous]
souvenez-vous plus quelles étaient, el. 1848, vos ter-
reurs ?

Certocs~ elles étaient fondées.

hi 'bie>je vous leomande.de@onn&foiaujour,
hu, cro vouses ?doctrinés qui vous épouvantaient,

alors abdiquLes, et les hmns.qui les dévaieInt mettre
cil pîatique converts.?

Le sol n'est-il.plus ininiiii -vos pas ?
Le sol révolutionnaire, grossi par.tous les triomphes

de la révolution en Europe, est-il moins mcnaçrant?
Et si les fbrces qui contionnent encore l'explosion,

manquaient et venaient A etre emportées, l'explosion
serait-elle moins terrible ?

liessieurs, dans un tel état de choses, au milieu dc
Sous ces malheurs du passé et de ces craintes pour
l'avenir, je me sens pressé de vous dire, que le temps
est venu de foire monter vers Dieu. avce plus d'instance
que jamais, le cri de nos prières

Dieu, quelquefois si redoutable dans ses justices, est
plus adnirableencore dans ses misérieordes, Il frappe,
mais il guérit: ,lerctiait ci sanaIt; ;il plonge datis les
abîmes, Mais il en retire quand son beure est venue
liediti oc? inferos, et reducit. I a fait les nations
guérissables: San(bilesfeitm»dona orbi terrarutam;
et il ya -eneore dans notra 'pays issez de force géné-
reuses et de vertus pour vancre l1 mal si on sait s'en
servi 'pour le bien.

Oui. prions, Messieurs, prions ! Nous ne savons plus
assez prier. Nous ne savons plus élever nos yeux et
nos mains vers le Ciel.. Nous oublions trop quelle res-
source puissante est la prière. La prière fidelit le Ciel
et détourne la justice divine.

O Dieu ! n'accomplissez pas vos menaces ! O Dieu
ne faites pas tomber sur nous votre bras irrité! Déli.
vrez-nous du mual, Seigneur I du mal, cause premiêre de
nos chûtiments, et de ces châtiments eux-mêmes ; et
rendez enfin la paix à nos tristes jours : Lihera nos à
malo. Di 1icem, Domine, ii dibus nostris.

A ces causes, nous avons ordonné et ordonnons ce
qui suit :

1 Jusques à la fin du carême prochain, tous lc
prêtres réciteront à la sainte messe les oraisons P-o
wzcumzque ncCessitate, Missel, p. LII ;

2o A tous les saluts on chantera le Ps. 53: Deus in
?iomie to saloum nme fac, ainsi que linvocation
Aulxilium Chlristianorum, avant la bénédiction et la
prière - Prce Doine, après la bénédiction :

30 Nous invitons toutes les communautés religieuses
et toutes les rumes pieuses de notre diocèse, à faire,
chaque semaine , une communion pour appeler sur
lEglise et sur la France toutes les béuédictions de
Dieu.

Veuillez agréer, Messieurs, la nouvelle assurance de
mon profond et religieux dévouement.

† FÛîx, Evêque d'Orléans.
Orléans, ce 9 octobre 1866.

OScours de . Carller au anquet de
Monitréa.

Général et M1essieurs, je vous demande quelques
moments d'attention, et je m'adresse surtout aux mem-
bres distingués de ce banquet qui ne comprennent pas
la langue dans laquelle je vais parler.

En face d'une telle démonstration, je me demande
naturellement: qu'ai-je done fait? Il m2fest difficile de
repasser ma carrière parlementaire pour m'expliquer

441
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liIùn "i in sigIeili mest. fdtS an.iloin1, je iiis
cMiainä qüe lsnus i ne fêtei t c-iôiit que j'ai
fait qiIeuclihsc poeni.n pays. (App ) Jù dois donc
me justifiid'cép ter de tels honneurs. pi)

Je nIe présente devant vous, non commne un homune
usé, ids, alrò dix-huit années.de carrière parle-
inéntaire (apph) et dix atides de carrière officielle
(appl;), prêt à travailler comme au preinier jour.

Lors des élections générales .n 1841' aussi bien
qu'en 1844, des hommes aussi distingués que MM.
LJafontaine et Baldwin (appi.) insistèrent pour nie
faire entrer en Parlement. Je considérais que ceux
que nous avions alors à la tête des affaires pouvaient'
luire la lutte our le parti auquel j'appartenais. Mais
ci dehors dt Parlemeut, plusieurs de mes amis, ici
présents, savent ce que j'ai fait. On me reproche d'être
un ambitieu(, moi qui ai eu tant de répugnnees à
accepter les honneurs parleinOntaires ou ofliciels. J'le-,
ceptai un mandat du couté de Verthires, de pré-&
rencé auz utxs, parce qu'un des plus anciens imc-
brg d e coten, sous ki constitution du )ås-Canada,
fut un de is undt-res, Jacqs Ciartier. Je suis né

riVre bnbly. counime voue le saz presque

- . Leslie ayant été promu au Conseil Législatif en
1848, mles auis ie prièrent de m'y présenter. Je cédai
a leurs instances et je fus élus. Je savais que mes
compatriotes avaient jusqu'à un certain point les yeux
fixés sur moi (appl.) Avant d'entrer dans le ministère,
je contribuai à diverses mesures d'une grande impor-
tance. Ainsi, c 1849 je présentai une pétition pour
la construction du chemin de for du St. Laurent et de
l'Atlantiqne, et un acte fut passé conformément à cette
pétition. Cette mesure inspira au gouvernement
Lant:uine-Baldwinî l'idée de relier Montréal à Halifax.

En l'année 1852-53, à la suggestion du ministère
UinJks-MOrin. je demanudai l'incorporation de la Com-
pagnie du Grand-Tronc et je fis passer cette mesure,
malgré l'oppositioi la plus acharnée (appl.) Je fis
aussi passer la mesure de la construction du pont
Victoria. Vous vous souvenez les préjugés qui exis-
tuient contre cette mesure. C'était une digue qui allait
inonder 9Montréul, c'était renvoyer le cominerce à
P'ortland. Mais les prójugés contre les grandes mesures
Fe dissipent bientôt. c'est une tempête passagère. Il ci
est 'insi pour le Gralnd:TFronuie et le pont Victoria. Le
Grand-Tronc eotle pont Victoria ont inondé M1ontré:l
de prospé-ité. (Appl.)

Une Voix: De piastres
L'lion, G. 15 C.MMu : Que serait Montréal 'sans le

Grand-Tronc ? Il nous ' aenené tout, le couinerce de
l'Ouest! Eh bien ! j'ai ci les préjugés contre moi, Mais
je vous J'ai dit, ce ne fut qu'une tempête passagère.
(Appl.)

Voilà une partie de ce que j'ai fait en dehors du
muinistère. PermIlettez-mnoi niain tenunt de dire ce que

j'ai fait conúnie ministre, afin de justifier l'honneur que
vous me faites ce soir. J'ai mon ambition; imais je la
crois noble et digne.

En 1851 le gouvernement Hineks-Morin m'offrit
Iit portefeuille. .Eu 1853, à la retraite de M.Joltiu
YounM J.incks et lord Elgin insistèrent beaucoup
iour Ie faire accepter ; je retusai.Appl.) Yous voyez
~ar laVguello était mon ambition. A la rèti-aite de M.

AMriui i 1855, j ne pus refuser plus longtnips. Ma

premièr oe upén omne minitre dë la ,ournne,
fut de moccuper d l'édcai on. Pour cela il pa'a
fallu plaer à la tâte i départemenît àe i'duuiatiî
dan le B3a-Canada, un hàmie ci b ó dde rivaliser
avec le 1. Iyersoñ, lhabile suriutendant dm Haut-
Canada. C'est moi qui insistai le plus pour faire
iiuanuer là l'hon M. Chauveau. Je ,avais ses connais-

sances des langues anglaise, française, grecequ et latine,
etje me glorifie aujourd'hui de cette nomination.

Quelle a été lit prenière umesure en 1856 ? Cette
mesure avait pour but de placer trotte systême d'ensei
gnment. sur le même pied que celui du Haut-Canada.
Ainsi le Bas-Canada qui, en 1856, n'avait que 1,500
écoles élémentaires, en a aujourd'hui plus de 3,000. Je
suis bien aise de raippeler que c'est ma mesure de 1856
qui nous a donné nos écoles normales Jacques Cartier
et Laval et à nos anis p)rotestints l'école normale

eGill.
Et depuis le mois de mai 185 que j'ai été nonuné

piceureur-général, je le suis demeuré pendant onze ans
à Yexceptioi d'environ 22 mois. Dans la session de
I S 7, je compris qve la ôsition qui éta it faite aux
Ciidiens-Franais dans le 3as.Cnad rapport
au syitême de lois qui rdgissaicnt alors la propriété, ne
pouvait durer plus longtemps. Il y avait alors trois
mesures importantes à présenter. La première con-
sistait à detennîiner quelle était la loi qui régissait les
personnes et les propriétés dans les town:hips de l'Est.
La seconde était celle de la décentralisation judiciaire,
et la dernière celle de la codification des lois. Je vous
demande patience pour avoir ic m'écouter vous parler
de ces mesures. Aujourd'hui que la nécessité de ces
lois nie se fait, plus sentir, aujourd'hui que ce mal est
disparu, depuis plusieurs années, on ne se rappelle plus
des souffrances que l'on était obligé d'endurer à cette
époque.

Toute personne des townships de l'Est, que ce fût
un Canadien-français, un Anglais, un Irlandais ou un
Ecossais, ne savait pas alors quelle était la loi qui la
régissait, elle ou ses propriétés. Cet état de choses ne
pouvait durer plus longtemps. J'y ai mis fin par la
loi qu'avec l'aide de lnes amis je fis alors passcr en
Parlement. )epuis la passation de cette loi, les terres
des townships se sont rapidement établies. Les Cana-
diens-Françamis, les Anglis et les eossais s'y sont diri-
gés en foule. Conîmnient ce pays, en effet, aurait-il pu
s'établir? Conmenit ces terres incultes auraient-elles
été défriehdes;si cette incertitude concernant le systénme
de lois qui réglaient alors la propriété avait continué

plus longtemps ?
Il y avait alors aussi un autre grief. C'ét:it la cer-

tralisation judiciaire. L'administration de la justice se
trouvait alors restreinte aux districts de' Montréal, de
Québec, de Gaspé, et quelques autres districts. Ima-
ginez-vous, messieurs, un territoire s'étendant de Gaspé
jusqu'aux Rapides des Joachniims. Cuinmient cette
étendue de territoire pouvait-elle etre bicn adiministree,
avec le systémile qui régnait alors? Q'était non-scule-
mient îmîî grief, mais c'était aussi une absurdité. J'ai
porté reiède à cr mual par mes' iesures pour la décen-
tralisation judiciaire. Je voyais que 'le B3as-Canada,
avec ses cinq districts judiciaires, ie pouvait lutter
avec le (; aut-anada qui jomsait alors d'uie adilinis-
tration de la justice par con tés. Eh bien ! Messieurs,
cn 1S57, j'ai présenté une mîesure pour la décentrai-

dÈ
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saton judiciaire. Et dpui ette époque il a surgi c
3 P anad s uà ldi rnd no re nunes proes-

sionels"qui.. rtIèredp avc beicoup déclat.
loren Oi los popu ations qui ne par aient pas

llano ue française; aumilnt cepedant. noslois fran
9ises, mais les ignoraicnt pirce quelles n en avaient
pas le texte sous les'yeux. Il fallait reiódier ace
mal. J'ai'introduit alors une mesure de uanière à ce
que les deux textes fussent connjus, pour que nos com-
patriotos qui ne parlent, pas notrè langue n'ignorassent
pas la sàgesse et la justice de nos lois qui régissaîient
alors leurs propriétés et leurs uersonnes. n a dit
aussi que je ne pourrais réussir dans la. codification de
ces lois. Attendons, les événements ont-ils justiné ces
prédictions du moment ? En .1858, je devins premier
ministre. Quelles furent les principales mesures que
j'ai proposées? Ce furent celles de la Confédération et
du chemin de fer Intercolonl. Je fus envoyé en
Angleterre avec deux de mes collègues pour m'occuper

ces xnesures. Nous soxuunes partis et lious avons
alors projeté' une constitution qui un jour plus tard,
ded tproduire des fruits 'pour PAmérique Britanniique
du N d: J' puis vous dîre en effet que b, planî de
Që'béé coitient presque toutes les sugstions qui
'u renü faites' ,n S5s

En 1859, M. le Maire, il-fallut remédier A un autro 
grief, celui de la tenure seigneuriale. Je voulus l'abolir
surtout parce qu'elle entravait la prospérité locale de
la ville de ?Montréal, le progrès dé la nation J'intru-
duisis alors ies moyens. Il y eut beaucoup d'exei-
tation, beaucoup de p.réjugés se soulevèrent, mais au-
jourd'hui je regrette de ne pouvoir parler en anglais,
pour la plus grande satisfaction de ceux (lui ne comn-
prennent pas la langue dans laquelle je m'exprime
maintenant.

J'ai contribué à introduire plusieurs améliorations
dans la loi criminelle. C'est moi qui en 1E57 intro-
duisis une mesure pour perinettre A la Cour du Banc
de la Reine de siéger en révision sur les décisions des
Juges de la Cour criminelle. C'est moi.qui ai introduit
une loi pour la condamnation sommaire des délinquants.
C'est moi aussi qui avec l'hon. M. J. A. McDonald,
mon collègue, ai fait passer une loi pour la construction
des maisons de réforme, et à l'avant dernière session,
j'ai fait abolir la peine de mort en cert-ins cas.

Je comprends que vis-à-vis du Hiaut-Canada, ina
postion a é plus ou noins 'bien appréciée, discutée
avec plus ou moins d'aigreur. Eh bien, je défie qui
que ce soit de prouver que j'ai jamais passé dans une
section une loi qui ne fût pas agréée par cette section.
J'ai appuyé la .îmesure de mon collègue hon. M. J. A.
MacDonald pour le' règlementde la grande question
des réserves di clerg., Nous, catholiqes du Bas-
Caneda, nous n'aimons point les mesures de spoliation
contre l'église qui a droit de- prendre part à ces réserves.

J'ai aidé la mesure dont je viens de parler; maise tait à condition que les titulaires de toutes les déno-
minations religieuses eussen t leurs droits garantis.

J'arrive a une époque plus vivace et d'un îintérLt
plus vital pour nous. Quand je revin i au. pouvoir en
1854, nous fîies une coalition avc l'hon. M. Brown
et cette' démarcle nécessita la Confédération. ' Je n'ai
pas. P'intention de m'étendre 'sur' ce sujet; prce que
d'au'tres le feront. Mais vous verrez que c'est' le
.émoire dc l8 58 qui a produit 'le iésultat'de 1864.

O AB*rý :T.

.,~idgoiîddragion dit agranddissemîeitanîon-seupieot

por. 9asandaMas - encore Po-r, toute lAmé-
le pjt d cidr.ion fut adopté

11r0110: dr jore ['L ýri'

par leslîlîumbres o.3S65 et 4ls dernière se-ssion, nous

avons *at~: ~doptýer le projet d'organisation. loçale cie

sorte: que' nous soinmimes prêts ilujourd'hui a aller cn

Angleterre pour faire adopter et' le projet qui regarde

toute la confédération et celui qui nous regarde plus

spécialiemnt.

Après avoir parlé. de nia carrière politique et consti-

tutionnelle, il m'importe de pirler au point de vue

catholique, au point de vue protestant et au point de

vue de toutes.les races.

.Et d'abord, comme hîoinnme public au point de vue

catholique i vous savez tous que je suis catholique et

j'aime na croyance comme étan.t la.meilleure. . Mais

tout cin Ie proclamant .hautement catholique, je crois

de ]lion devoir de respecter la sitncrité et les convic-

tions religieuses des autres.

Come vous le savez, je suis ß Inadiensmrançais,

coiunc in grand nombre de ceux à qui jai l'honneur

de m'adresser. Jaine ia race par prédilection plus

que toutes les. autre' comme rionnoue politique et

Comme ciloyen, faiine aussi les autres Et je suis hieu-

redutie voir, par cette réunion de concitoyens de toutes

les races, de toutes les religions, que meg compatriotes

m'ont compris.

je le dis avec plaisir, a dit M. Cartier, j'ai déjà cii

l'occasion de proclamer ei Parlement que la minorité

protestante du Bas-Canada ne devait rien craindre di

Parlement local sous la confédération. Ma parole est

engagée, et, je le répète, rien ne sera flait qui soit de

nature à blesser les principes et les droits de cette mino-

rité. 'J'en prends à témoin tous les c.uivives protestants

qui m'écoutent. La parole que j'ai donnée se réalisera,

parce que c'est la parole d'tini ionnme d'honneur. Je

vois ici à mes côtés des militaires distingués dont la

devise est: Mourir poir la pub'ie. Quelle doit être la

devise de l'homixe d'état, si ce nî'est, Ticns ia pafrolc

jus9u'à la mort ?

En vous disant que les protestants di Bas-Canada

auront toutes les garanties possibles, je dois vous dire

aussi que la minorité catholique du Iaut-Caiada aura

les mêmes garanties etje vous on donne ainsi ma parole

solennelle La ' minorité catholique du lumut-Caiiada

sera protégée comme la ninorité protestante du BIs-

Canada. Toutes les appràhensions A ce sujet sont

aussi vaines que fausses. Ne les écoutez pas, et je

vous le dis, tout sera bien.

Si j'ai été un peu long, je le devais a ioi-même et. A

vous; car je dois vous fournir les ufoyens de réussir

dans la tâtchîe ardue et difficile de vous justifier de 'lion-

neur que vous me faites ce soir.

Mes ainis. nous avons devant nous une ère degloire.

Nous entron's dans la confédération. Qu'elle ne nous

effraie pas. Ce n'est que la réalisation du projet de

celui qui nuit le premier-le pied en Canada : Jzueep's

Cartier. Est-ce que le Bas-Canada voudrait limiter

l'influence de la race française aIuX bornes étroites de

notre provinee ? Quand Jacques Cartier toucha Terre-

Neuve :cI 1535, il découvrit aussi Une partie du

Canada et du Nouveau-Brunswick et il enlssura la

possession à la France. Françjois 1er, qui réclamait sa

part de l'Amérique Oit vertu du testament d'Adai,

insista auprès de Jacqles an'rtier 'pour qu'il' découvrit



.n grr d esace de r, rain.' Et. ;îous .est-ce que nous qu'ils avaient tout dit nt aunu bouche f
.oudros nnitrjOfl c de la r'e françase au las. ouverte pour demander ou donnér un ex dplicaion

ad? Ce qe Ieq es Cartier appelait Acad'ie Enfin, tout était conipris 1 La soSur stit. enÜ 7a ir
ecmprend:le Nouveau-Brunswick et la Nouvelle-Ecosse, ausitÔt liaseUile inquiétude qui pûtt. efiiolre obscuroir le

Ehien ce qûe Jucques Cartier a découvert va bonheur pur et si nouveau dont son cœur était iondé:
bientôt se trouver régi prr un mnLme gouvernement, le frère avait bien deviné le coeur de Marguerite, on
En adoptant; la gandr mosure de la confédé.ration, c'est agisslnt lui-lne selon l'impulsion de la grâce de la
réaliser ce que ce grand homme désirait le plus, la Conscience et du bon sens ; et maintenant, il allait au
réunion de toutes les provinces qu'il avait découvertes. besoin, la soutenir dans la lutte et parer, s'il étàit pos-
S'il sortait aujourd'hui de sa tombe, il jetterait un sible, les coups qui lui seraient destinés. Il y avait de
regard de satisfaction sur le vaste pays, que li civilisa- la chevalerie daus l'amour fraternel d'a\loys, nous en
tion éclaire de ses. lumières et auquel la confédération verrons quelques autres indices dans huitede ce récit.
va bientôt ouvrir une ère de prospérité et de bonheur. Il était lier de sa sour. et, quoiqu'un peu plus jeune

Messieurs, les Canadienslrançais ne doivent pas qu'elle, il se considérait instinctivement comme son
avoir peur des Angla Ils ne sont pas si effrayants. protecteur et son champion.
(Rires,). Ils ont l'énergie et la persévérance ; il fautles ' Après les premiers épanchements, il fallut décider
imiter. , ?our être bon Canadieu-Français, il faut d'une ligne de conduite pour lés évènennts qui allaient
posséder les qualités de. sa race, et de plus avoir l'e.- suivre. Je leur annonçai la persécutiou comme cer-
cellence du Canadien4uglais. (Appl.) Nous descendons taine; il valait mieux qu'ils s'y attendissent. Is l'at-
dEs Nornandset des Bretus, et les Anglais possèdent tendiiient, en effet, mais non pas dans les conditions et
le saig de Cette rate hêr.o'que oui le.r a été inocnlé avec la rigueur dont elle fuat accompagodeL.Tétais d'ivis,
på Oilliuraue le Qonquérant. ' têchant d'absorber ou égard à leurs dispositions t.aux cireanstances, qu'ils
les bonies quidés es Angli, nouts ;absorbons ce que fussent reçus dans 1'*Eglise catholique à'heure l'hlie :
,)ieu: r:ta donné. ils pouvaient se voir emprisomds où ien ehasés, de

Avant de terminer, je dois dire quelques mots au sorte qu'il leur serait impossible, pour longtemps, d'être
sujet des institutions qui nous régissent: c'est le seul reçus dans l'Eglise et de se fortifier par la réception des
gouvernement qui a utilisé l'élément démocratique, Sacrements: or, avec la persécution, ne valait-il pas mieux
qu'il a su tenir dans les limites raisonnables. L'élé- souffrir comme membre du corps mystique de Jésus
ment démocratique produit d'heureux résultats lors- que parce qu'on est déterminé à le devenir ? Les deux
qu'il e comprimé par une autre force. Nous avons néophytes convenaient de tout : mais comune l'irritation
cet avantage sur nos voisins les Américains qui ont la de leur père, à la conversion de Timothée, semblait avoir
démocratie extrêIe. l en est dans l'ordre politique été causée surtout parce que son fils avait embrassé le
comme dans l'ordre physique, il faut que la force catholicisme avant de l'avoir prévenu, ils étaient d'avis
centripète soit en raison de la force centrifuge. qu'il valait mieux ne pas lui fournir, cette fois, ce motif

Jacques Cartier a implanté sur notre sol l'élément de persécution. De cette sorte, s'il agissait sévèrement
monarchique que j'aime et que je chéris. Jacques contre eux, ce ne pourrait être qu'à cause de leur foi.
Cartier est mon homonyme; je dois tâcher de marcher D'ailleurs, il était à espérer que leur père. voyant
sur les traces de cet hiomeni illustre et de ne pas l'inutilité de ses procédés vis-à-vis de leur frère ainé,
déroger à ses grandes vertns. Car si dans trois siècles, profiterait de son expérience en leur faveur. Puis, ce-
l'histoire, qui peut-Gtre mentionnera mon nom comme serait bien assez de peine pour lui que leur changement
ayant fait. quelque chose pour ma patrie, venait a dire de religion ne valait-il pas mieux lui épargner le
que j'ai forligi, on aurait mna mémoire en horreur et sureroit de chagrin que ce détail pourrait lui causer ?
je ne veux pas qu'il en soit ainsi. (Applaudissements Enfin, ils l'aimaient tous deux tendrement, ils avaient
prolongés.) grande confiance dans son amour: ne pouvaient-ils pas.

J'ai.oublié de dire quelques mots à l'adresse de nos espérer que sa tendresse paternelle l'emporterait sur
voisins. Il est à ma connaissance que les citoyens des son déplaisir, et qu'ils seraient laissés libres d'agir con-
Etats-Unis qui sont.venus en ce pays, ne l'ont pas forimémnient à leur conscience ?...
abandonné. A plus forte raison, ils peuvent main- i Ce sentiment filial me toucha: il était si vrai et si
tenant sans crainte venir habiter le Canada, surtout beau qu'il ne pouvait déplaire à Dieu : je n'insistai pas.
lorsque la confédération est à la veille de nous faire - Il rut convenu que nous prierions tous avec faveur ;.
sentir sa salutaire influece. (Appl.) Lorsque cette Marguerite ci Aloys devaient s'instruire au plus vite*
mesure sera mise à exécution, ils seront plus stables des articles de notre sainte Foi qui pouvaient être les
que jamais au milieu de nous. plus nouveaux pour eux ; ils reçurent chacun un petit

livre de prière dans lequel se trouvaient un abrégé du;
catéchisme : 'était le Jatrclin de 'ne. fi fut arrêté:

Aloys et Margueri1e. aussi que le lendemain samedi, ou le dimniiclie matin
ils feraient coninüître à leur père le changeiment qui
s'était opéré dans leurs convictions religieuses. N'étant

On se voyait enfin après des nocients de lutte si plusprotestants, ils ne pouvaient pflus'se conduire comuie

décisilf 1 MIoments bien longs pour les coeurs intéressés s'il l'étaient, pour ce qui regarde la pratique de la

qui avaient été tout ce temps veillant et priant devant religion; ils devaient donc demander avec imstance de

le saint Tabernacle. Ce ien furent d'abord que des suivre leur conviction, la voix de leur conscience, ce
regards interrogateurs et pleins d'un intérêt mêlé de qu'ils regardaient comme la volonté certaine de Dieu.

quelquie anxiété... Ceux surtout que Marguerite et . Le jour suivant, ferventes prires, grande imxiété

Aloys échangèrent furent expressifs I si expressifs, dans tous les coeurs intéressés. Dains l'après-nudi,e
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vis uneC jeune fille travei-ser le jardin d'un pas léger et et conisoler ces jeuines cha'mpions ?" Que: stii nou-êmes
*rapdá: ell était char de de fleurs elle disparut dans nous recevons quelques éclaboussures dalalée-quel1
J3'Egli. Qiand j'enîrai; quelques instants après; elle ýrdnd mnal y voyez-voius? N'est-il paîrjuste d'acheter
&t~prosternde devant l'utel de laSaint6eige,et'sur d'une façon''ou d'un autre le bonheur"'de' luiigigner

le maichepied 'était dópo-é un monceau de fleu.rs toutes quelques ames ?.. Muis voons ! que s'est-il passó ?-
fraiches. J'entrai dans une sacistie oiY dlaire était oe- Nous n'avons pas de détails;j seulemenet, 'voici
cupée pour le service de IPautel. Marguerite se leva u e: ilt eusq letCn osao$api

* après sa prière et entra Déjà elle a'vait beaucoup pro-qulsoteç ladfs epeede oi'doe
gress sous l'action d e la grae: ele éprouvait'le bon-
heur croissant que je lui aas promis: Jésus'ha pré- Jprsl'blee.aicnré;losoue
parait pour la lutte. Plus tard, elle m'crivait : "Je o

me souviens si biun de tout ce que vous ne dites, soit 'iira d i u n carnet, écrit au
"dans le salon, soit da a sacristie; je me souviensa t Q
"'de la lutte qui e it da on esprit, et puis de mn

" adbsion à la vit. J e souviens aussi parfai-
tement de c is parole: - Je vous promets, eu son aous le s 0.us n selemenici
" N paix parfite du omet que vous aurez fait le bî i

"pas."E n e'ffet, j'ai goûto cette peix perfidte, à partir u'crfixo'q'lftdvtn.itepusjnerr,

zielé un petit b5illet. Depiuis qu'il estcrnosan pri
dio dn o d o Ju'ips -ont ire la dfee d trext presse de se voi d cse

greà6sO niSYictdud la-gýé'; eled rôilaït 1è b n-parfler ou dle srr.

ercroisant qu-~e~ ep lr; et j'y avais on c. e pis J e ni aolet, je.l' conserv ; il esu en ce
pourla lut.Plusfard.je oment sours* mies yeux et je vaisile traduire. C'est un

ts etit morceu de papier arraché d'un ernet, écrit au
it:àùs'le slonsoi (1ân la saritic; jL,ýii soviescrayon et'à la hiâte, Voici ce qu'il contienýt:

......, . u ea.opidem Nous: e'sperriones épargner papale preier écIt de
,onà lJ rite pav îi colùre, enlui écivl t ce que nous avions à lui dire;

trinognt le désâr l îis il, ne nous c l de l euit en fîm:tties. Nous nu enionscoi et attendions
hu., ax. tai du' in e orsque de s lauez je oc Il bien éums.' ni de soretira qsu'après dix heures. Lau

tour nao pee,'tee xk ls cercret on a seule re; Sa fit' devant t;re pus junc frrn ,
" u omntoùje donnimnhso.ai i ouet prs virl no rlerut; celle.ci !, Jfe les ebas.

e pesavai s aroes cpu is' aors et 'y ais en e servirous de cnétaint !-je suisn i pût etp

devoent-prendre plae onacoe se rre.." "altepôh Aloys uti'mandéur s sn tur ir-défii- a

o i otre enevu e diste; Deu la d uernie is tament; mai pesnne de elc reçx t ordr e de
, ejerevis Mrrgierrte. , Jisa, quercher soufeapur ns cnetet queuen

a leue dm anch t u eie a obje. de !ede rceprité; pu s père "t fils dispa-
qu'iln donn a la coursses larmes leurpsilt étaien t-ils ait-ildonc pé ? itLe voici som m airemen

muoign le dsie uxiiiil ne parurentpa à celloudesbui Lé matindès son lpuere leppèru fioappeler MASiietrite
heures A 'aan sse, vor que, de l'autel, je e ré- ' lui dfendit, de sortir 'de ss appartements juLqu'à

tourna pou Calmez-oherles cherchoèreut en vain: nrouvol dre ;é sa facm ieJd. chambre pouvait continuer
je savais sur quel bine et auprès de quels amis ils d la servir n maisc'était la Feult persotine qui pût Tap-
devaient prendre place. Mon coeur se serra. La lutt prchsr. Aloys futm plsand à son tour trisnprcipi-
doitavoir commencée n e dis-je Dieu les. soutienne! tamment; une personne de service ret ordre d'aller à

SRetOurné à di saristie, je vois lai re arriver pâle, l'instant . chercher son chapeau, sa canne et quelques
lapoitrine pleine de sanglots qu'elle avait eu peine à objets de première nécessité ; puis pre et fils dispa-

o primer jusqu e "Jl nuvres enfants ! s'écria4-elle, jurent du côté de la gar et le soir, le revin t seul.
-en acun libre cours à ses larmes, leur père lest Où tarient-ils alsQeus uerne
urieux; vous ne pourrez pius les voir !... Ah ! si du ne le savait.
oins ils avaient suivi vot ere mois e çu le baptême ! j... " i cri, ce Fut le' toure Margueritaite. La

Calmezvo ! répliquai-je; calmez-vous ; e ne parole dn père était accomplie: I Je les eassetrai ulls
sera pas ri mal que. vous le croyez. Nous n e voyns doiix de maia mison."e sr n ct eft iE 'taient tos eux
pas daintenant J'action d la Providence ; mails ayont 's cas ils n'ont plus revu aleseur ;ai , ion,... et ils nie la

-un 'peu de foi:, bientôt nous reconnaîtrons cette action reverront. lus,,probablemencit janmais... On m'a' mêmue
divine et za bénirons de tous notre cœur. Vous vrrz caassubrl cle ce dionsieur parlait de la vendre et i'aller

Oui! m e dit-elle.1i i par malhieur, l'un ou résider a:lleurs, pour que ses e-nfantts n'e-ussent plur lno
l'aut-e avec le seibors de lmaison prpternelle au eit.Que nepeuvnt les pre-

'<Mais C'est lils ne faibliront pas! inter . jugs religieux chez !in esprit drdit p qd'ailleurs iet ame
-pis-je avec feu. L'ontrils fait déjà ?libèral1 ! Car cet, hommlle n',est ga;s aussi noir.que quel,

Non, mon P ore. rines-uns l érront se ' T ginren lisant cettehistoire.
- Eh bien'! ils le feont encore moins à l'enir. Jj r, en pasant,1que Margueriteq utait de tous

Chaque acte ode fidelité leur bvadru.n sûr&oit que srce se.en fants Clle quil T affectionnait le plus;et <u'elle
et c utio Aive dn'e ouliéde quue g Dir d sait coiptAitn peu urcettà prédile
faire de -J'âge même' le plus te'ndcrc et du sexe le plus n'en viendrait pas à de seb lsees;inais elle avif
fatible ?-Avez-vous oubliýý Icedont vous avz étý capabl] compté sans lapóuóprotstáný at l'étrtoitesse où i
leus-lu de caesec ours de l gâc? peut jeter leille

m ais, n'est-cpa cruel de penser que oues avons
pbcontribur à ls exo e c hse tion te? ( tinteer)-~ Dans" eens jc connais, quelqu'nu serait
par-essus tous ;.e seriait ]e bon Dieu...t-,l'esde
qui st en question, si.ea n'est sa plusi eran'de' gloire et'

le soas ou dass uissant ? t ces Chers 'nfim 's eux-
moimes, en se'détèrrin'tit dî ,trs le plein exercice «dé leu tr
libre arbitre' avaieïrstils'' utre chiose en vueEeÏ
maàlgré la 'persécutioýnre.ar ils l'te1a t D eÏ
sorieee eEvdmet .uniquenmen t afied

.euqui es; ici en-gde.,E t, ous aurle peuirque. ,Ïeune sips ou assez Puissant oii assez bon or'ofui mrm a .Sic s tt t at


